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CEUXQUI FONT RIRE DEUX
LES PURITAINS DE NEW-YORK ET CEUX DE MONT-

“ REAL SE MONTRENT EGALEMENT GROTESQUES.

Encore une de nos amis les Yanks! Il s’agit, en l'espèce,
de reproductions photographiques de fresques de la chapelle
Sixtine, du Vatican. L'original de ces fresques est l'oeuvre
d'un artiste assez connu de son temps et qui s’appelait Mi-
chel- e. On comprend qu’il ait été éclipsé aux Etats-Unis
par insull et Capone, mais passons. ) '

- Voilà que ces photos arrivent à New-York, consignées
à la Weyne Gallery. Et comme il y a là du nu, et quel nu! la

; s’en saisit et notifie l'importateur d'avoir à se dé-
‘brouiller s’il veut les avoir, faute de quoi les autorités vont
détruire ces ‘“‘obscénités”!

La morale de ceci est qu’il est pour le moins ridicule de
confier la censure des chefs-d’oeuvre artistiques à des fonc-
tionnaires qui n'y entendent rien et qui, motif aggravant,
sont affligés d’un puritanisme qui tient plus du grotesque que
de la vertu. Pour ces malades, le nu est toujours immoral,
méme quand il se rapporte a des événements d'un caractére
cultuel, comme dans le cas des fresques de Michel-Ange.

Montréal fut, il y a quelque trois ans, et a cette date-ci,
le théâtre d’une stupidité du même calibre. On jouait *“Phi-
Phi” au Saint-Denis. Le livret de Christine-Christin est léger,
certes, mais d’une gauloiserie de bon aloi. Mais “‘Pisse-Vinai-
gre” Pelletier, du “Devoir” veillait au grain, afin d’étayer
une circulation défaillante, et envoya des censeurs pour s’as-
surer, à la deuxième représentation, de l’immoralité de la
pièce. Ces censeurs étaient de la même trempe que les poli-
ciers américains. Sans rien comprendre à quoi que ce soit,
sinon qu’envoyés la pour censurer ils devaient censurer, ils
firent un rapport qui amena la police, avec laquelle ils
étaient en étroites relations (n’avons-nous même pas vu des
policemen censeurs de théâtres?) à arréter toute la troupe
dans des conditions de brutalité révoltantes. Les journaux
européens se gaussèrent de notre idiotie pendant six mois.

La morale de cette deuxième histoire est à peu près la
même que dans le cas précédent. On confie à des gens sans
Jugement ni culture le soin d'en porter un sur une chose ar-
tistique. Et le résultat est invariablement désastreux.
Tous ces désagréments pourraient être évités si les cen-

seurs étaient choisis parmi les gens compétents. Les résultats
obtenus seraient beaucoup moins discutables qu’ils le sont

 

…-…….Présentement et nous ne_passerionsipas, au yeux del'étran-
ger, pour plus bêtes que nous ne sommes en réalité.

LUMEN?

L’ASSURANCE ET LA CRISE
Le rapport de la Sun Life démontre que les gens, avec moins

de disponibilités, sont anxieux de sécurité.

 

 

C’est durant les périodes de crise, de détresse et d’anxié-
té que les gens recherchent de préférence les choses stables,
solides, définitives. En temps normal, presque tous le monde
aconfiance dans l'assurance-vie, mais cette attitude s’intensi-
fie encore en temps de crise et devient pour ainsi dire abso-
ue.

Conséquemment, le public est de plus en plus porté vers
l’assurance-vie comme offrant, de nos jours, le maximum de
sécurité en fait de placement. Et en dépit de la diminution
de la main-d'oeuvre employée, de la réduction du pouvoir
d'achat, une seule compagnie, LA SUN LIFE, a pris, au
cours de 1932, pour une moyenne de $1,000,000 de polices
par jour. Cela indique, entre autres choses, que cette compa-
gnie a toujours la confiance du public et que si les gens peu-
vent acheter moins d'assurance, leur désir d’en acheter s'ac-
croît en proportion.

nn va de soi que l’assurance-vie a, de tous temps, accru sa
popularité comme placement avantageux et de tout repos.
L'an dernier, la SUN LIFE a payé à ses bénéficiaires une
moyenne quotidienne de $360,000, ce qui, en temps de crise,
constitue unprécieux témoignage d'utilité publique, un fac-
teur de stabilisation économique indispensable pour enrayer
le mécontentement populaire.

. La SUN LIFE a maintenant un million de porteurs de
polices et un équivalent d'environ trois milliards de dollars
d'assurances en force. Ses nombreux et importants place-
ments aident à maintenir l’activité industrielle. De plus, les
nombreux remboursements qu’elle fait à ses porteurs de po-
lices ou à leurs dépendants, selon le cas, contribuent à résou-
dre, partiellement tout au moins, les problèmes économiques
urgents dont la solution est d’une si impérieuse nécessité.

Dans un temps où toute critique se fait violente, les at-
taques n'ont pas manqué contre cette compagnie. Son der-
nier rapport financier est la meilleure réponse Que celle-ci

 

pouvait opposer à ses détracteurs. Notre politique à nous
étantde rendre justice à qui justice est dûe, il nous fait doncplaisir de donner à ce rapport tout le relief posible.

JUSTINIEN.
D

RECETTES POUR tr“Attention aux reporters! Les in-
» i terviews d'un nouveau débarqué sentCL EVITER LES GAFFEScommunément flewries de gaffes. Et

les Fourenex locaux en remettent.. -_— --“Le Français doit appreailre à
EnaBoe“EnFrance contrôler nes sources d'information.
rNotre pays ne pré pe que Qu'il ne se fie ni au compatriete de
nous. A vingt heures de distance, PAUBRE. Qui ne conaît pas le pays, ni
peu de gens y pensent plus d'une cheux qui le cenaît trop.
fois par jour. A vingt Journées, les “Ne jugeons pas un peuple surjournaux ne le mentionnent même |, première persenne rencontrée a-
plus une fois par semaine.“Le Français doit se garder de près la frentière, mais attendons
croire et surtout de laiserentendre d'eN avoir vu au moins deux: pour
qu'à l'étranger toutes les femmes, comparaisens. 0
alléchées par notre ancienne répuls- “Ne pas ne m r
tion, ne demandent qu'à tember dans localesen menou . des EE
sen bras. Cette fatuité, immorta- > parainsent ri-
lindedans maint film, me, nousrend "Ple” Que parce que nous ne som-pes populaires. mes pas habitués à leur ridicule, tan-

“Qu'il rempe avec ‘sen habitudes dis’ que noun nommen faits au ridi-
nationale d'éconemie. L'épargne cule des nôtren. |
n'est estimée comme une vertu qu'en André Maurois.
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POUR ETRE
CHERI DES

—FEMMES
Comme quoi l'expérience en-

seigne qu’il faut être un
idiot ou une crapule.

 

Je lisais l'autre jour une petite

annonce — pas dans un de ces jour-

naux où l’on prétend classifier des

petites annonces qu'on ne lit pas —

mais dans un de cen hebdomadaires

sérieux lus de le première ligne à la
dernière, nouvelles de la tempéra-

ture et petites annonces comprises.

Et voici la teneur (suivez-moi bien)

de cette petite annonce: elle repré-

sente un homme nu a l'exception

(avis au pudique Barbe-à-Poux Hé-

roux) d'un calecon. Il est énorme,

avec trois muscles là où les autres

gens n’en ont qu'un, un cou de tau-

reau et des épaules montagneuses.

Au-dessous, il y a son nom, son nom

de professeur de gymnastigue, suivi

de cette modeste désignation

“l'homme parfait.” A cette image

alléchante, un commentaire, que je

résume: “On ne mendie pas l'amour,

on l'inspire. Un être malade, rachi-

tique, ne peut pas plaire aux fem-

mes. Pour réussir auprès d’elles, il

faut être beau et fort. Si vous ne
l'êtes point de naissance, ne vous dé-

sespérez pas. Venez trouver le pro-
fesseur X. .. Ete.”

Qu'on espère modifier l'aspect

physique d'une génération, rien de

plus légitime. Mais qu’on veuille

nous faire croire que cette transfor-

mation impressionnera les femmes,

ahlica,c'est tout autre chose. Les

femmes! Mais d'abord sait-on bien

ce qu'elles veulent? Le savent-elles

elles-mêmes? Et pourquoi le sau-

raient-elles? Ce qu’elles veulent,

avant tout, c’est le contraire de ce

qu'on souhaiterait les veir désirer.

Elles ont l'esprit de contradiction

poussé à un point extrème. Un beau

Rarçon leur plaît, oui, mais à la ma-

nière où nous aimons les chefs-d'oeu-

vre classiques. Un peu froidement.

Elles ne font de folies que pour les

monstres. Pour ma part. toutes les

fois que j'ai rencontré une femme

timhrée par amour, le monsieur était

un pauvre bougre, affecté d'une tare

bien visible.

Nous nous faisons une très drôle

d'idée du couple idéal. Notre rève

est de voir réunis par un grand sen-

timent deux êtres pareils. C’est de

l'eugénisme. Mais la nature se f .. .

royalement de l'eugénisme. Et les

femmes, dont le rôle sur terre sem-

ble celui de servir la grande tradi-

tion de la nature, se chargent de re-

mettre les choses au point, de réta-

blir l’équilibre. Et puis, il y a ce fa-

meux besoin de servir. de se dévouer

: .. Que diable peut-on faire auprès

d'un homme parfait? A quoi peut-

on lui être utile? A rien. La fem-

me la plus éprise est absolument in-

capable d'ajouter un muscle de plus

au biceps d'un lutteur, une pensée

nouvelle au cerveau d’un penseur.

Alors, elle les laisse tranquilles et va

trouver les autres. C’est si amusant

de se dire qu'on redonnera de la mo-

ralité à un escroc, de la santé à un

hépatique. du hon sens à un aliéné!

Quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent,
c'est raté d'avance. Mais cette pers-

pective ne les effraie pas non plus,

car elles aiment les causes perdues,

et la souffrance les attire: c'est en-

core un des plus puissants dérivati(s

qu'on ait trouvés contre l'immense
ennui de vivre.

C'est pourquoi je vous din: “Mé-

fiez-vous den réclamen den profes-

seurs de gymnastique.” Rien de
mieux, bien entendu, si vous avez

envie de devenir voun-même un de
ces héron du sport qui. peur garder

leur forme, se nourrissent avec une

côtelette et sept oranges par semai-

ne. Mais si vous voulez plaire aux

femmen, cultivez au contraire, avec

sollicitude. les infirmités dont la na-

ture veus à doués. Marchez en vous

appuyant sur une canne, la poitrine

rentrée, la beuche ouverte, les mains
tremblantes. Fréquentez les bars à

vous en rendre idiets. N'émettez que

den opinions de tout repos, déjà

usées par des générations d'ahuris,
Bref, tâches de prendre, en toute oc-

casion, l'air d'un dégénéré. Alors,
infailliblement, vous ferez la rencen-

tre d'une femme ravissante: jeune,

belle et riche, qui entreprendra le
grand oeuvre de votre relèvement. MISTIGRIS. 

‘REDIGEE EN COLLABORATION
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LES EXEMPTIONS DE TAXESFONT PERDRE AU TRE:
SOR UNE SOMME DE $3-000-000- — L'ÉCHEVIN
FILION MÉRITERA-T-IL LE TITRE DE LION OU
D'AGNEAU DU NORD ? — JUSTICE ÉGALE POUR
LES CONTRIBUABLES, GROS ET PETITS.
Verra-t-on la chose la plus étonnante, la plus stupéfian-

te, la plus abracadabrante que l'on puisse voir?
Verra-t-on un échevin propgser en plein Conseil et une

majorité d’échevins décréter quece ne doivent pas toujours
être les mêmes qui soient appelés à casquer ?

Se rendre-t-on enfin compte à l'hôtel de ville que les
petits propriétaires formant les: deux-tiers des 60.000 pro-
priétaires de Montréal. sont à peu près tous à la veille d'être
ruinés, et que leur ruime entraînera celle des gros proprié-
taires et ensuite la faillite de Concordia elle-même ?

“L’Autorité” a désigné depuis belle lurette, les exemo-
tions de taxes comme le chancre qui dévore Montréal. On
les évalue. ces exemptions de taxes, a $310,000,000, quand
c’est un demi-milliard ou'il faudrait dire. Les propriétés
exemptes de taxes, depuis 20 ans, ont été laissées au méme
niveau, tandis que la propriété taxée (6 rage de cogner tou-
tours sur le même clou!) fut frappée d’une augmentation de
100 pour 100. Elle n’atteint cependant pas le milliard, soit

 

tive, pis que cela, onéreuse.

LE NOUVEAU “LION DU NORD”

Le héros qui menace de surgir au Conseil pour faire
cesser la criante injustice qui menace la Ville d’une ef-
frayante banqueroute vient de Saint-Edouard. Ce nouveau
“lion du nord” a nom Péchevin Filion. Mais ira-t-il jus-
qu’au bout ? “That is the question!” D'aucuns assurent qu’il
a déjà les pieds ““gelés”’..

Sommé parl’échevin Legault de désigner les corps pu-
blics dont l’exemption fiscale pourrait être levée, en tout ou en
partie, I’échevin du “petit nord” hésiterait, dit-on, à rele-
ver le défi et “à couvrir son nom d’une gloire immortelle”.
Tout d’abord, il limiterait I'exemption au terrain couvert par
le ou les édifices actuellementjgxemptés de taxes, le reste
de la propriété tombant automatiquement dans la catégorie
des immeubles imposables... Ceci s'apliquerait aux églises de
toutes dénominations, aux écoles, aux hôpitaux ainsi qu'aux
maisons de bienfaisance. Tous les lots vacants deviendraient,
dèslors, taxables, de mêmeque les temples dits maçonniques,
les colomberies diverses, les clubs sportifs et autres établis-
sements plus ou moins similaires, jusqu’à présent immunisés
contre l'impôt foncier de par la faiblesse de nos dirigeants.

UNE AUBAINE DE $3,000,000.

En fixant a $150,000,000 la valeur de la propriété sou-
dain devenue imposable, le trésor de la Ville de Montréal
s'enrichirait du coup de $3,000,000 par année, si le projet
Filion était poussé a son extréme. limite. Mais ira-t-on jus-
qu’à demander à la Législature et celle-ci accueillera-t-elle,
le cas échéant, ce “coup du nord”? C'est a “‘voère’’, si l'on
tient compte de la poltronnerie traditionnelle dans le Qué-
bec dès qu’il s’agit de heurter certains préjugés.

L’hon. D. Choquette n'y faisait-il pas allusion, lorsqu'il :
déclarait au Consail législatif, l'autre jour: ‘‘Qu’il faut
presque baisser la voix pour prononcer le mot ‘‘école pu-:
blique’. Pourquoi tant craindre l'école?

I! est notoire que certaines congrégations se livrent,
depuis longtemps, à certains travaux lucratifs: buanderie, ‘
etc. D’autres sont des maisons de pensions huppées où l'on
paie au prix fort la chambre et les repas. Tout cela rap-
porte des profits substantiels qui ne sont pas soumis à l’im-
pôt normal, ce qui constitue, à notre humble avis, une con-
currence déloyable envers les autres établissements où l’on
se livre aux mêmes occupations et qui, n'ayant pas un ca-
ractère religieux, se voient taxés et surtaxés. Et nous croyons
que le fait d'imposer toutes les maisons de rapport, quel
que soit leur caractère, ne serait, à tout prendre, qu’une me-
sure de bonne, saine et élémentaire justice, rien de plus.

Et si l’échevin Filion, comme il l’a confié, commence à
se sentir les pieds trop “froids”, qu'il cède sa place à un
autre moins sujet aux engelures.

CIVIS.
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HOMMECHAUVE ET BARBU
CE SERAIT MARIE-ANGE PARADIS, LA FAROUCHE AN.

TI.-FEMINISTE. — AUTRE OFFENSIVE DES FEM.
MES A LA LEGISLATURE.

 

Québec, 17, (Spécial à “L’Autorité”) — C’est mercredi
prochain, le 22, que le bill Plante, requérant le droit de suf-
frage pour les femmes aux élections iégislatives, doit venir
devant la Législative. | est entendu qu'a chaque session
un bill est présenté en faveur de la Québecoise électrice et
qu’à chaque session c ebil est inévitablement défait à des
majoritée variables.

Sans doute que la cadence se répètera cette année, mais
du moins ces dames sont-elles en droit de s'attendre à une
plus grande considération que l'an dernier dans le ton des |
députés, après la façon sérieuse dont les conseillers légis-
latifs ont abordé le problème.

Le succès relatif remporté par les femmes (car le débat
fut ajourné, et à quand?) au Conseil législatif, est prin-
cipalement du, d’abord à M. Scott, qui s'est fait leur cham-
pion, et ensuite à l'Alliance pour le Vote des Femmes du
Québec, dont M. Idola Saint-Jean este la présidente. Cette
association, voyant le peu de succès régulièrement obtenu à
la chambre basse, avait décidé de porter l'attaque à la Cham-
bre haute.

Marie-Ange Paradis, la femme-fantôme, bête noire des
féministes, ne s’est pas montrée, et on la soupçonne au fond
d'être un homme à moustache quoique chauve, plus familier 
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“Jentends grincer la scie et tomber le
- marteau.” (Campenon.)

  

3 rd

 

 

Température: Beau et plus chaud
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CAMILLIEN ENTRAINDE SINSTRURE
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Camillien. — Chassé de la Législature, chassé de I’hétel de ville, chassé de mon jour-
nal “L'lllusion”, n’ayant plus auto ni chauffeur, que me reste-t-il a faire sinon de m'ins-
truire? Des torvisses disent que c’est par Quoi j'aurais dû commencer...
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Voilà que Jes “archevins de Mo-
rial” se jugent offensés de ne pou-
voir <'élire eux-mémes membres de
la Commission scolaire et voudraient,
faire rétablir J'ancicne coutume!
par la Législature. Figurez-vous fes;
“houdistes” revenus au pouvoir etl
déléguant à la Commission scolaire
Hector le ‘Fénor” Dupuis. “Couvre-

 
n'importe quel autre éteignoir de cet!
acabit. On a trop vu, dans le passé.
de parfaits ignorants à la Commis-
sion scolaire, pour lesquels la péda-
gogie était du chinois ct qui n'’al-'
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BELLE RENAISSANCE

DE LHOTEL VIGER

L'Asociation des propriétaires et

des hommes d'affaires du quartier

Vile-Marie adresse à ses membres

et au public l'invitation suivante:

Pour souligner le geste apprécia-

ble des autorités du Canadien Paci-

fique, qui a accordé un sursis en

faveur de l'hôtel Viger. un grand di-

ner-causerie sera donné sous les aus-

RÉSISTANCE PHYSIQUE
Avant la guerre, on ne se doutait

pas de l'extrême résistance physi-
Que à Inquelle peuvent atteindre

des hommes. On ne savait, d’ail-

leurs pas davantage, avant les cour-

ses vylistes, que des individus pou-

vaient accomplir des parcours de

kilomètres sanscing à six cents

prendre de repos.

  
pices de l'Asociution, à l'hôtel Place,

feu" Auger. “Diafoirus” Lesage ou! Viger. lundi, le 27 février courant.
à 7 heures et de mic du soir.

dl'e diner-causerie, sous la prési-

dence de M. Frédérick-Arther Moak,

président de l'Association, aura com-

et come conférencier, le leademr du

conseil, l'échevin Léon Trépanier.

Sans insister sur l'importance du

nombre pour manifester l'intérêt que

notre population porte à l'hôtel Vi-

Fer, nous contvions instamment à ces

laient là que pour vendre leurs votes: me hôte d'honneur le maire de Mont- Agapes. Le prix du couvert est de
lorsque venait l'octroi des contrats!
Le temps n'est pas de revenir aux
coutumes mises au Tancart, mais
d'aller de l'avant, surtout en matière
éducationnelle, où nous sommes ter-
riblement arriérés, c'est le cas de le
dire!

a * -

Voyez-vous “Couvre-Feu” Auger
ou Hector le “Ténor” en train de
remanier certains de nos manuels
scolaires, qui ne semblent pasavoir
été faits pour des enfants, mais par
des enfants? Ainsi les Frères Ma-
ristes ne trouvent rien de mieux à
enseigner dans leur “Atlas-Géogra-
phie’, que “la ville de Montréal est
ln patrie de l'abbé Ferland” et que
“lle Perrot et la ville de Rigaud sont
situées dans la vallée du Richelieu”.
Hector le “Ténor” clamera gue c'est
article de foi “puisque les marrisses
le disent”. et “Couvre-Feu*’ que tout
ce qu'il faut à l'enfant, c'est que la
police l'empoigne s'il se risque dans
la rue apres 9 heures du soir. Le
projet de ‘Couvre-Feu™ a requ, il est
vrai, la bénédiction du chanoine Le-
pailleur, le patriarche de la Nativité;
mais celui-ci au lieu de vouloir servir
d'éteignoir ferait mieux de nous €-
clairer sur les finances de la fabri-
que de Saint-Frençois d'Assisse
(Longue-Pointe) et de la Nativité
(Hochelaga). du cimetière de l'Est
et de la Saint-Vincent-de-Paul de sa
paroisse.

Les ‘Jeune Canada”. à peine cons-
tituéx, ae sont fendus de deux lettres,
l'une à M. Bennett. le mettant en
demeure de renouveler le traité fran-
co-canadien, et l'autre à M. Tasche-
ceau, lui enjoignant de régler au
plus tôt l'épineux problème de l'Uni-
versité de Montreal. Voici des éphè-
bes qui ne doutent de rien, à l'ins-
tar des acéjicistes, prêts à ex-
ploiter à leur compte l'hôtel Viger
(pourquoi pas le Windsor?) et des
acévessistes, capables. à les en croi-
re, de nous procurer l'électricité pour
une chandelle (n'est-ce pas plutôt
de nous éclairer à la chandelle?)
Quelle puisance représentent donc les
“Jeune Canada” pour le prendre de
si haut avec les premiers ministres?
Ml y a gros à parier qu'elle se limite
à “zéro” bien qu'ils soient nes sous
la haute autorité de sir Armand La-
vergne, le fondateur du futur rayau-
me du Canads. avec la plume qu'avec la cuiller à pot. | Vulcain.

réal, honorable Fernand Rinfret. S1.50, vin compris.

  

.

{Du correspondant spéc. de “L'Au-

torité).
Lachine, 17. — Les divisions s'ac-

centuent au Conseil municipal et cela

ne présage rien de bon pour les pro-

chaines élections. Une seule éclair-

cie au ciel obscur: Gros-Dalbé a pru-

mis de ne pas se représenter à ln

mairie, mais Gros-Dalbé sera tenté

de manquer pour la millième fois à

sa parole s’il ne voit pas devant lui

un adversaire sérieux. Cet adver-

saire, il serait le cas pour nos con-

citoyens de langue anglaise de le

produire. En face de tel concurrent,

Gros-Dalbé s'éclipserait sûrement et

irait se encher tel un chat qui vient
de dérober un bon morceau à la cui-

sinière...

Le président pour rire de cette
Ligue pour rire, dite des proprié-

taires de Lachine, le lourd Emile

Léger, fait dire par un sous-ordre,
notaire de son métier, que cette li-

gue n'est pas une pépinière de can-

didats, mais un autre sous-ondre,

traduisant la pensée du maître, dé
mentait aussitôt après le savant no-

taire en annonçant qu'elle en aurait

au moins deux À l’échevinage. Deux
en février, est-ce que cela ne fera

pas au moins six en décembre, parce petits?

VILLE OU LES VIEUX PIEUX
SONT DE JEUNES IMPIES

C'EST LACHINE, OU LES PROFITEURS DU “SECOURS

DIRECT” MENACENT DE DEVENIR DES APOSTATS.

— REFERENDUM SUR L’ANNEXTION DE LA COM-

MISSION SCOLAIRE, REQUIS PAR 400 PROPRIOS.

 

Quant à recruter 200 ou 300 mem-

bres d'ici un mois, la Ligue est si

peu prise au sérieux (son secrétai-

re. M. Edouard Richer, ayant donné

sa démission par dégoût des farces)

qu’elle ne trouvera jamais autant de

propriétaires désireux de la joindre.

On se souvient qu'elle n’a voulu ad--

mettre dans son sein que des pro-

priétaires authentiquement catholi-

ques, allant à la messe tous les ma-
tins, capables d'exhiber un billet de

confession sur demande; et de tels

hommes, où les trouver, à moins de

s'adresser à un Léopold Léger, ce

saint laïque; au Rév. Père Henri Le-

Cavalier, qui livre tant de drogues

... contre argent sonnant, aux socié-

tés de beinfaisance; ou encore à
Médard Boyer, qui se vantait, aux

dernières élections municipales, d’a-

voir derrière lui tous les porteurs

de bannières, alors qu’il ne fut suivi

que par quelques porteurs de tor-

thons

LES ANT-“PELERINS”

Bien que plus de 500 copies addi

tionnelles de “L'Autorité” aient été
envoyées à Lachine samedi dernier, 

que la Ligue aura bien quelques,
afin de satisfaire aux demandes des
£ens désireux de savair quels étaient

(À suivre à la page 2) 
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CHRONIQUEDE
sie‘de la première. page)

heureux.Marchands faisant: af-
5:‘avec nos institutions de chari-
enmanquait 500 autres.’

Ceux-qui ont pris connaissance des

““Mstes publiées ont été suffisamment
. édifiés pour se:‘rendre compte qu'en,
effetbeaucoup de ces heureux ven-

x -  ‘deurs, quels que soient les pieuses
-*. démonstrations auxquelles ils ae

soient livrées‘ au temps passé, seront
“franchement hostiles aux retraites
fermées, aux pèlerinages à pied à

d'Oratoire Saint-Joseph, enfin a tou-

te ‘manifestation :Teligieuse suscepti-

ble. de hâter la fin d’une crise dont

ils sont les sournois profiteurs.

‘Ile seraient favorables tout au
plus à-une nouvelle consécration en
bloc des citoyens de Lachine par not’

aumônier, le Rev. Père Viau, du

même Ordre religieux que le Rév.

Père LeCavalier, et dont les activi-
tés spirituelles s'exercent dans la
nouvelle St-Vincent de Paul des Sts-

Anges, parce que semblable recon-

sécration serait susceptible d'inten-

sifier. la crise. Chacun a observé

que chaque fois que not’ aumônier-

maire nous consacrait, une tuile nous

tombait du ciel. Cette fois, ce se-
raient 500 chômeurs de plus.

Nous avons été à même de nous

Tendre compte que “L'Autorité’’ jouit

d’une popularité incroyable à Lachi-

ne, à cause de son impartiale sincé-
rité, et même ceux qui font profes-

sion de ne pas la lire la cachent sous

leur comptoir ou derrière quelque

meuble de la salle à manger. On

rapporte: même que not’maire, en

ingurgitant ses viandes de choix et
ses vins fins, déguste “L’Autorité”

afin de faciliter ‘une laborieuse di-
gestion.

Ces listes que nous avons publiées

la semaine derniére ont fourni à tous

Jes marchands l'avantage de savoir

combien. tel et tel marchand avait

vendu aux institutions en charge du

“secours direct”, et le résultat est

qu'on rencontre aujourd'hui beau-

coup plus de mécontents.

UN DUR IMBROGLIO

La première représentation enten-

due, c’est que si les magasins à

chaines ne peuvent pas vendre à !a

Ville de Lachine (car en vendant au

“secours direct”, on vend en som-

me à ls Ville de Lachine, qui paie

la note), il devrait en être de mê-

me pour les détenteurs de licences de

bière.

D'autres se demandent comment

l’échevin Dubois peut vendre à la

fois a la -Benevolent Society et à

la Saint-Vincent de Paul des Saints-

Anges, ce qui malgré sa prétention

contraire, énoncée au Conseil muni-

cipal, ne serait pas permis à un éche-

vin, d'après des opinions légales aus-

si'éclairées que la-sienne. Le même

cas. s'applique à l'échevin Legault,

“ si accablé decommandes par la St-
Vincent de Paul! du Saint-Sacrement

qu’il ne trouve pas le temps de

prendre la parole au Conseil. Et

le “petitcheval blanc” de léche-

vin Gaston ne frétillerait pas tant

de la queue si le “ secours direct ”

n’existait pas.

Détail particulier: la raison des

succès de l’épicier J.-A. Besner se-

rait dû, paraît-il, à une machine à

additionner qu'il tient dans son ma-

gasin. Cette commodité a pour ré-

sultat de faire rendre à son épicerie

les employés attachés au bureau du

secours direct, coin de la 10eme ave-

nue et Notre-Dame, afin de faire

leurs additions sur cette machine.

Ce serait peut-être bon de recom-

mander à tous les marchands qui re-

Çoivent peu de comandes du secours

direct d’installer des machines à ad-

ditionner dans leur établissement.

En conséquence de la publication

de cette liste d’heureux marchands

vendant au secours direct, nous som-

-mes informés que des démarches

sont pour se faire immédiatement

à l'hôtel de ville pour que les bons

que les chômeurs obtienent soient

valables dans n'importe quel

magasin. Nous ne savons pas jus-

“ qu’à quel point la demande sera ac-

cordée, mais nous savons qu’une dé-
. marche du même genre il y a quelque

‘temps après du Conseil qui siégeait

alors en comité, a fait faillite. Quel-
ques membres du Conseil n'ont pas

voulu. accorder cette permission aux

‘chômeurs. C'est assez facile à com-

prendre: ilya des échevins qui ne

; _vendraient pas en autant avec un
“système ” de la sorte. “C’est bien
beau d’êtrepieux, honnête et patrio-
+maisil ne faut pas être bête,”
“se disent ces échevins-marchands.
La rise fait souffrir les chômeurs,

 

    

    
   

   

  

   
    
  
  
   
  
     
    

    
      
   

 

     

  

[si que des formules de soumissions

‘|copter ni la plus basse ni
soumissions|-reçues.

; NBLestravaux doivent ireca >
sur tièremient:terminés” le

DE-LACHINE:
leurs taxes scolaires, ou pour le se-

gimedes chèques qui sont donnés
d'habitude le soir avant l'élection

d’un commissaire, quitte à. présen-

terce chèque à la banque une semai-
ne après que l'élection est terminée:

rien de cela ne séra nécessaire, ni

aucun autre “Bluff” du même genre:

de fait d'être propriétaire donnera le
droit de vote, qui sera secret.

"Si ce référendum a lieu, la loi exi-

ge que le secrétaire de la Commis-

sion Scolaire donne un mois avant la

tenue du référendum, le nombre de
listes d'électeurs suffisant pour que

ceux qui en désirent en reçoivent.

C'est dire que tout le monde après

que le référendum sera accordé, il

faudra que le secrétaire commence à

faire les choses comme elles auraient

dû être faites il y a plus de vingt

années, ce qui auraitévité à un grou-

pe de citoyens d’avoir à demander

l’annexion, vu qu’il est impossible
dans le moment d'obtenir justice à la

Commission, si vous n'êtes pas re-

connu être un fervent du vieux ré-

régime, qui veut que tout soit réglé

dès qu'un membre de la commission

dit “Je veux que ce soit ainsi”, et

tout est fini, pas de discussion. Il

n’est pas loisible de demander une

information, même poliment, à moins

que l'information ne soit démandée

par écrit.

LE CAS ALLARD

“Je ne vois pas pourquoi les pro-

priétaires de Lachine demanderaient

à être annexés à la Commission Cen-

traie des Ecoles Catholiques de Mont-

réal”. Telle serait la déclaration
que le commissaire Arthur Allard

aurait faite la semaine dernière à

quelqu’un qui lui disait qu'il serait

avantageux pour les propriétaires

de s’annexer à la commission Sco-

lairo de Montréal. Si c’est vrai que

le commissaire Allard en est rendu

à ne plus comprendre pourquoi les

propriétaires de Lachine damandent

une chose semblable, nous aurions

raison de lui demander de résigner

comme membre de la Commission

Scolaire de Lachine, car plus il s'ap-

proche des maisons ‘d'éducation,

moins il comprendrait. L'année der-

nière, avant que M. Allard fit élu

commissaire d'écoles de Lachine, il

comprenait tellement pourquoi l'an-

nexion était nécessaire qu’il était le

premier à signer une requête qui a

été présentée à Montréal, pour que

l'annexion se fasse.
Il est facile de voir que l’honneur

d'être commissaire a été pour le

commissaire Allard une chose qui l’a

embrouillé lentement au point qu'il

ne comprend plus cette année ce qu’il
comprenait très bien l’année derniè-

re. Pour notre information, M. le

commissaire Allard, laissez-nôus vous

dire qu’une des raisons pour lesquel-

les les propriétaires de Lachine sont
en faveur de l'annexion. c’est qu'à

Montréal le taux de la taxe scolaire

est de 70 centins par $100, en com-

prenant tous les services gratuits, ct

qu’à Lachine le taux est de $1.15 par

$100 sans aveun service gratuit.

Ce qui fait une différence de 45 cen-

tins par $100. Donc sur une pro-

priété évaluée à $5,000, ça repré-

sente une différence de $36.00 de plus

par année, que le propriétaire de

de Lachine est appelé à payer. Ce

qui veut dire que pour le propriétaire

d'un modeste immeuble, $36 est

encore trop élevé pour le simple plai-

sir de vous fournir l’honneur d'être

membre de la Commission Scolaire.

DANGEAU.

LA COMMISSIONDES
ECOLES CATHOLIQUES

DE MONTREAL

Soumissions de prix demandées pour

la construction de l’école Joseph

Cassegrain Garçonset Filles.

La Commission recevra jusqu'à

trois heures (3 hrs) mardi, le 28 fé-

vrier 1933, des soumissions de prix

pour l’entreprise-générale des tra-

vaux de construction de l’école Jo-

seph Cassegrain, garçons et filles—

environ 24 classes et services acces-

soires — rues DeLanaudière, Gar-

nier et DeCastelneau, paroisse St-

Arsène, district administratif nord;

ces soumissions devant être scellées

et adressées à son bureau, 117 ouest,

crétaire d'accepter des amis du ré-l

magne.

 

Le mot “sort”, dans son acception

populaire, est synonyme de “sorti-

lège”. Et le sens primitif du mot

attribué à certaines gens, de “lire

dans les destinées”. Mais on fut

bientôt persuadé que ceux qui con-

naissaient les secrets du destin, pos-'

quelque chose, d'influer sur les évé-

nements de l’état des personnes.

Le sortilège ou le sort devint donc

l'oeuvre magique par excellence et

l’on nomma “sorciers” les magiciens

capables d'opérer dans l’ordre des

choses des transformations subites,

imprévues, extraordinaires. Le sor-

cier a la réputation de projeter une

force extra-naturelle, et c'est ce que

le langage traduit par l'expression
“jeter un sort”.

Cet article est d’un Français, mais

pourraitétre d'un Canadien, tant la

situation qu'il dépeint est semblable

à la nôtre).

L'oeuvre magique n'est pas forcé-

occasionnellement bienfaisant, no-

tamment quand il guérit des mala-

dies. Mais, comme la tradition veut

qu’il tienne ses pouvoirs d’un pacte

avec Satan, on peut imaginer que

le diable tire bénéfice même du bien
qu’il paraît faire. Et, plus ordinaire-

ment, le sorcier se plaît à des oeu-
vres de haine. Il y est tellement fa-

çonné que, même involontairement,

il jette de mauvais sorts et sa ren-

contre seule passe pour “porter mal-

heur”.

Quand nos pères l’approchaient,

ils pensaient se garantir de lui en

lui faisant les cornes avec l'index et

l’auriculaire de la main; ou bien ils

avaient pour préservatif de se ca-

cacher les pouces dans leurs poings
fermés.

Ils disaient qu’il n'était pas bon

de marcher sur la jarretière tombée

de Ja jambe d’une sorcière, à moins

que l'on n’eût sur soi un fragment

du cierge pascal. Ce cierge, ou ce-

lui de la Chandeleur, l'eau de la

neige tombée à Noël, le rameau de
buis béni servaient à neutraliser les

effets des sorts. IIs en cousaient,

dans la courte-pointe des nouveaux-

nés, faisaient tomber des gouttes de

cire bénite sur la corne gauche de

leurs bestiaux et leur donnaient à

manger du fenouil poussé en terre

sainte des cimetières.

On ne reconnaissait guère de li-
mites au pouvoir des jeteurs, ou, vul-

gairement, “jeteux” de sorts. En

1488, dans le diocése de Coutances,

il se fit une violente tempête de grê-

le qui gâta tous les fruits. L'opinion

publique accusa deux sorcières qui,

mises à la question et interrogées
séparément, a vou ère nt qu'elles

avaient creusé une fosse et, après

l'avoir remplie d’eau, avaient agité

l'eau, sur l’heure de midi, en pro-

nonçant des paroles magiques; aussi-

tôt la cérémonie faite, l'orage était
survenu.

Une autre sorcière fut brûlée pour rue Ste-Catherine, et porter, en sus

de l'adresse, les mots “Soumission, |

école Joseph Cassegrain”. {

Chaque soumission sera faite sur

la formule officielle et ellesera ac-

compagnée d’une chèque personnel

du soumissionnaire au montant de

DIX-HUIT MILLE DOLLARS
($18,000.00), certifié par une banque
canadienne à charte et fait payable
à l’ordre de la Commission des Eco-

| les Catholiques de Montréal. Cs
1 Les entrepreneurs pourront con-
“|sulte*-tés plans et devispour cestra-
vaux ets’en procurer des copies ain-

en s'adressant au bureau de J’archi-
tecte, Monsieurs Antoine Monette,
1 ouest, Tue St-Jacques,.(Ta:Lan-

| caster. 7982), à.partirdesamedi, le
18 février 1983.

La:‘Commissionne s'engage ie-
aucune.des

   

16 ou:ovatJe:   avoir déchaîné la grêle par dépit de
n'avoir pas été invitée à une noce.

Brilée vive aussi, à Constance, une

malheureuse convaincue d’avoir

donné la lèpre à un homme en souf- |.
flant dessus. [

Les sorciers faisaient mourir le bé- |:
tail en répandant certaines poudres

sur le seuil des établesou en y en-
terrant quelque bête pourrie, notam-

ment des crapauds, sur lesquels ils

avaient dit des mots sacrilèges. Le
2 septembre 1687, le bailli de Pacy-
‘sur-Eure condamna aux galères un
certain berger. Hocque,pour avoir

. Ons’empressade déterrer la. cho:
ot, dans le mime instant, Hoe-

|Sort ‘détournérevenantsur:celui-là alé jeté,

p

a

r

une

 

‘“sortilège’’ correspondait au pouvoir,’

sédaient aussi la faculté d'y changer

ment maléfique. Un sorcier peut être

maléficié des bestiaux. Malgré cette|
condamnation, l’épizootie continuant
sesravages, oncharges un faux es-
lérien d'arracher à Hocque..son 8e-
cret en le faisant boire. Sous l’em-
pite de l'ivresse, le berger confessa
qu'il‘avait enterré une charge de

  

se tet

 

  

‘obscure dont il est donné maints ex-
emples.

* On cite un sorcier qui, par’ le
moyen d'une formule, empéchait une

fermiére de faire son beurre. La

bonne femme l’ayant asailli à coups

de bâton, le sorcier, effrayé, s’em-

pressa de prononcer la formule à

rebours et, aussitôt, le beurre se prit
en masse dans la baratte.

Il y a des sorts pour faire tour-
ner le lait, pour faire boiter les bê-

tes ou les empêcher d’engraisser. Et

ce ne sont pas seulement là des hjs-

toires d'un autre temps, mais on en

‘entend toujours parler dans les cam-

 pagnes; récemment encore, un curé

ide village nous disait qu’il était fré-

{quemment requis pour exorciser des

étables où le lait des vaches tarissait.
 

| A la vérité, le sorcier moderne

des campagnes n’est plus, en géné-
ral, qu’un bénin guérisseur qui ne

fait de tort qu’aux médecins diplô-

més et qui ne croit pas sérieusement

mettre son âme en péril quand il
guérit “par secret” des maladies que

son ignorance affuble de noms bi-

| zarres: “les sangs tranchés”, le bro-

chet chu”, ““l’inflexion de l'os pé-

ronnelle”, “les infections de la moel-
le pépinière”, “l’utropisie”, ete.

Accepté désormais par le. milieu

où il vit, et même assez bien noté à.

cause de ses services, il lui suffit,

pour accroître son autorité, d'entre-

tenir, parmi ses pratiques, une va-

gue crainte des sortilèges. Il reste

admis que les événements défavora-
bles, les maladies des hommes et des

bêtes dont on n’a pu préciser la na-

ture ni l'origine, sont dus à des ma-

léfices. Mais on en accuse moins
communément le sorcier du village,

que les bohémiens, les mendiants, les

rôdeurs; et le sorcier accrédité n'en-

tre en scène que pour y porter re-

mède, ce qui est la source de ses
plus importants bénéfices.

C’est ainsi que dans la Brie où,

malgré le voisinage de Paris, le sor-

cier garde sa réputation, il est fré-

quemment appelé à ‘“‘désensorceler”

les étables en enterrant sous le seuil

une fiole pleine de vif-argent. Au

bout de huit jours, il déterre la fio-

le, se fait apporter un réchaud de

charbons, y place dans une casse-

role un mélange de bon vin, de can-
nelle, de girofle. Quand la vapeur

échauffée du vin prend feu, il mon-

tre victorieusement la flamme bleue:

— Le voilà parti, le sort! Vous

l’avez-t’y vu aussi ben que moi? A

présent, soyez tranquilles.

Et, après avoir barbouillé le mu-

fle des animaux de l’excellent vin

chaud, il boit le reste et tend la main
pour les honoraires.

N’empêche que za tranquillité est

instable et à la merci d’une panique.

Survienne quelque grosse calamité,

on lui en demandera raison: il n’est

sorcier si bienfaisant qui ne sente

un peu le soufre. Et puis, ce qui met

l'opinion en défiance contre lui, c’est

qu’il ne saurait désensorceler per-

sonrie sans passer le sort & un autre.

Car un sort ne peut pas étre perdu;

il faut toujours qu'il frappe quel-
qu'un; a défaut d’autre victime, il’oe)

retourne contre qui l’a jeté.

 

 

UN BON TUYAU +,.

Dans un ber duKurfursten-

damm, Frant Molnar, :un. des ap-
teurs dramatiques les ‘plus Joués
dans les peys de l'Europe. centrale,
est assis seulàla table... Un seul
couple danse, et encore n'est-il com-
posé. que d’un. danseur:prefession-
nel et‘d'une fille. ; §
Le. garçon s'approche de.Je,sable

de Molnar et lui dit: : -
— Dites-mol; M. Molnar, vous

avez beaucoup voyagé et. vous aves

muse. ‘Vous n'suries pasun tuyau
à. medonner.pour.m'indiquer:iafa-

  
teilles de vin et
vant le glace,ason 44 Éric vu beaucoup d'endroitsoùl'on-s'a-Îren

. tribue” de.Je.

mr|
      

    

 

(A gauche) Curley Guy,, le jene aventurier accusé d'avoir assassiné le capitaine Wal-
ter Wanderwell, un ancien espion qui agit pendant la guerre pour le compte de l’Alle-

(Au centre) son avocat, et (à droite) Mme Alpha Wanderwell, une Canadienne,
photographiée au cours du procès.

LES JETEURS DESORTILEGES
Comme quoi leur façon d'opérer, reposant sur la auporatition

est la même dans tous les pays du monde.

  

LE PROGRAMME

DES CANADIENS

DE NAISSANCE

Les dix articles qui tendent à
l’accomplissement de. leur
devise: “Le Canada avant

 

 

Les Canadiens de naissance, dont

le président nationa est M. J. O. L.
Boulanger, avocat et député de Belle-
chasse à la Chambre des Communes,

sont organisés pour travailler au

progrès du Canada, comme le prou-

ve leur devise: “Le Canada avant

tout”. lls répudient les factions.

Muis nous ne saurions mieux leur

rendre justice qu'en publiant leur
programme tout an long, article par

article.

1.—STATUT NATIONAL. Le

Canada ne jouit pas du pouvoir lé-

gal de modifier sa constitution. A

part cela, il est une nation souve-

raine et parfaitement indépendante.

L'allégeance au même Roi est le

seul lien politique qui l’unisse au

autres parties de l’Empire. Le Ca-

nada peut et devrait dresser une

nouvelle constitution sauvegardant

en tous points les droits et les liber-

tés civiles et religieuses.qui exis-

tent actuellement. Seuls les citoyens
canadiens devraient être nommés
gouverneurs-généraux avec le titre

de vice-rois. Il est temps que le Ca-
nada adopte un drapeau et un hym-

ne nationaux qui soient bien à lui.

L'abolition des appels au comité ju-

diciaire du Conseil Privé d’Angle-

terre ne serait que logique. Bannis-
sons à jamais l'idée de fusion avec

une autre nation.

2.—CITOYENNETTE. 11 ne de-

vrait y avoir que deux catégories de

citoyens au Canada: (a) les Cada-

diens de naissance, (b) les Canadiens
par naturalisation.

Notre ordre veut que la loi de la
naturalisation comporte les condi-

tions suivantes: une déclaration d'al-

légeance unique au Canada, une pro-

messe solennelle de dévouement en-

vers la patrie d’adoption, une pé-

riode de résidence au pays, des preu-
w:w de bonne conduite et d'intelli-

gence normale.

Faisons mieux comprendre la né-

cessité de la coopération et de la

fraternité entre les Canadiens.

Les citoyens canadiens devraient

jouir d’une préférence absolue dans

le choix des fonctionnaires, qu'ils

relèvent du Fédéral, des provinces

ou des municipalités, .

Le besoin se fait sentir aun pa-

triotisme plus large, plus intense et

moins égoïste. I! est aussi nécessai-

re de nous intéresser davantage à
l'administration de notre pays.

3.—EDUCATION. Une bonne é-
ducation doit d’abord développer le

patriotisme, inculquer un sentiment

de fierté nationale et inspirer l’op-
timisme. Faisons connaître aux Ca-

nadiens la valeur de nos ressources

naturelles qui, si on le veut, peuvent

rendre nos foyers propères. Quel’é-

coleetles associations fassent com-

prendre qu'il est déloyal et honteux

d'entretenir des préjugés de race

et de religion entre lesdeux grandes

races canadiennes. :

+ Que tous les médiume d'éducation,
|école, la presse, Je cinéma, In ra-

. dios'efforcent d'imprégner dans l'es-
-J prit de nos enfants l‘admiration des

qualités supérieures des deux gran-
des races canadiennes. » Les pro-
gramines ‘scolaires doivent faireune
Jarge part à'l'étude de l'histoire, de

la géographie, des resources naturel-

les et des industries canadiennes.
 4—IMMIGRATION: li. ne faut

rien. négliger. pour garder, les Ca-
nadiensau. Canada.Quel’on revise
les;cours d'étude dans.des” écoles et
des, universités:Que.de:Souverne-

  

a paym,
ia in.sur "les ressources.2

dustries.canadiennes. Qu'il “dis-

  
  ; organisent‘des

chent às’établir. : Que l'on s'efforce
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près d’un million d'usurés.

Ce montant considér:

Assurances du
La méthode des

 

  tions d'assurance

vrable.

records antérieurs.

En 1932, la Compagnie a reçu des
pour une somme moyenne

de plus d’un million de dollars par jour ou-

Elle a, pendant cette année, versé à ses
assurés et aux bénéficiaires de ses polices’
plus de 360,000 dollars par jour ouvrable.
Le volume des encaissements de
renouvellement dépasse pour l’a

Le total des sommes versées par les assurés

SunLifeAssurance Compan;
of Canada

ASSURANCE.VIEso thee avec honneur de l'épreuveà laquelleelle a ab soumise1e depuis |
d trois ans, par suite du ralentissement des affaires. Lepublicapprécie.plus que.jamais '
services qu'elle lui rend pendant les périodes difficiles. 4

JE om aCoe0aeedeier période la plus cri. -
tique, dit-on, que le monde ait jamais connue-—poureuivi sa marche ascendante. Ell« … :

s'est rendue éminemment utile À ses nombreux assurés du monde entier.

PEs 1929, le montant de ses assurances en vigueur a augmenté de 465 millions.de ;
dollars; celui de son actif, de 43 millions de dollars. La Sun Life compte maintenant

RAPPORT de 1932
MONTANT D'ASSURANCE EN VIGUEUR au 31 décembre 1932

te la fortune, en train deable,
de près d'un million d'essaisà e la Sun Life, sera versé à ces assurés où à
leurs héritiers avant la fin du vingtième siècle. On ne saurait surestimer cet
élément de stabilité économique et soni

 

 

 

NOUVELLES ASSURANCES ÉMISES(première prime versée) - - 284,098,000
RECETTES DE L’EXERCICE - + + + « « « « + 161,407,000
DÉBOURSÉS DE L'EXERCICE - . . . =. « = «148,026,000
EXCEDENT DES RECETTES SUR LES DEBOURSES oe ein 3381,000 a

VERSEMENTS AUX ASSURÉS ET AUX BÉNÉFICIAIRES:En 1932 +. 2. 2 22 4 eo eo o oo oo a eo 108,527,000
Depuis la fondation . . - - - . - - e . ° ' 702,712,000

ACTIF . © . ee —- . ; 6114360000
Obligtaiede micpaii,do pag de orvice public, ©etes; ; . T

prêtesupolices de le=Compagnies copèces es banque, etc. so 8 |
PASSIF . . . « | 597,241,000

Près des neuf disièmesdo cette somme constituentLefoods do riservedea CL
ae yomen ° ;

aux policeseronteffectuée à leuréchéance we pe “ ST

CAPITAL VERSÉ ($2.000,000) et solde créditeur du compte {
gsdes actionnaires - -  - 83416000

RESERVE déprécation desimmeubles et des prêt
hypothétaires - . - 4,781,000 ;

SURPLUS - - e e [J e - e e e e ' 5,998,000 . ’ . ’

. $14,195,000

L'actif à été évalué d'après les données fouraies à toutes les compagnies par le Département fédéral des

primes uniformes nettes à sorvi de base qucalculdes réserves despolices. Les réserves
ainsi établies sont plus élevées que celles qu'esige la Loi fédérale des Assurances du Canada

Bore

pagnie.
imes de
tous les

rembourser, totalement ou enn partie,
urs empruntssur polices, est plus considé-

rable que celui d’aucuns année précédente.
Pour la remise en vi
lées, l'année 1932 n'est dépassée
seule année dans toute l'Histoirede InCla Com-

Pendant le dernier exercice, le montant net
des capitaux, provenant des polices, laissés à
a Com
uneeteahgmentation.

Sun Life Assurance
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d'immigration, rapatrions les Cana-

diens établis à l’étranger et lorsque

c’est nécessaire, aidons-les rénéreu-

sement afin qu’ils reviennent dans

leur pays natal. Lorsqu'il s’agit

d’immigrants de la classe des domes-

tiques ,n’admettons que des sujets

recommandables au point de vue

moral, intellectuel et physique, des

sujets dignes de devenir les pa-

rents de futurs Canadiens; tous les

autres doivent être rigoureusement

exclus. Il faudrait prendre soin de

n'amener chez nous que des gens

habitués à des lois et à des condi-

tions de vie et de travail sembla-

bles à celles qui existent ici.. La po-

litique d’assistance financière aux

immigrants autres que les Cana-

diens de naissance doit être immé-

diatement et totalement abandonnée.

La plus complète coopération entre

les gouvernements des provinces et

le Fédéral est de toute nécessité.

Interdissons toute immigration qui

tend à faire des Canadiens une race

mixte ou à baisser le niveau de la

vie, de l'éducation ou de la morale.

En laissant entrer au Canada des

indésirables au point de vue physi-

que,, moral ou mental on oblige pres-

que les Canadiens à .quitter leur

pays.
5.—RECHERCHES. Le gouver-

nement canadien devrait, pour l’a-
vancement du Canada, étendre et
intensifier le travail des services de
recherches et former un personnel

d’experts qui s’enquerront à fond de

la valeur de nos ressources et de ln

meilleure manière de les utiliser.

Qu'il encourage l'agriculture et l’in-
duatrie, ' qu’il établisse des colons
dans les régions fertiles. Inutile
cependant de coloniesr des régions

incuites ou d’implanter desintdus-
tries en ‘des endroits qui ne sont

las propices, Lies organisateurs
de tels projets doivent - être "avisés

que le trésor publie ne leur viendra
pas en aide.I! importe grandement
que nos-matières premières soient
ouvrées au' pays dûton.à cette’fin.
les frapper d’un droitde:“sortie.

6.COMMERCE ET:"MARCHE
DOMESTIQUE.“Le ‘ marché‘inté-
rieur est'de beaucoup plus profita-
ble. He‘féudraitannoncer d’avan-
tage-au‘Canada’ nos produits.Ale
tuellement- Ia marge entre lo prix
d'achat et1e prix de vente est beau-
coup:‘tropgrande.Un:‘peuple qui
vieau milieu de l'abondance ne de-
vrait-pas être.sujet à la privation.

- |Unemeilleure’distribution‘: des rie
cheuses etdes produite s'impose atv
que tous ceux qui veulent travailler, a
jeunes,vieux ou: infirmes,:nientdel. 

7—EXPORTATION ET DIPLO-

MATIE. Il faut développer le com-
merce extérieur, Le meilleur moyen

est d’avoir dans toutes les parties du

monde des ‘commissajres comimer-

ciaux nés au Canada, imbus de la

mentalité canadienne et bien au fait

du Canada et de ses produits. Il ne

suffit pas d’avoir des ambassadeurs,

il nous faut aussi des consuls non

seulement en Grande-Bretagne, aux

Etats-Unis, en France et au Japon,

mais encore dans tous les pays de

quelqu'importance. Il incombe aux

jeunes gens d'apprendre la langue

et de se familiariser avec les métho-

des de commerce et les produits des

pays avec Jesquels ils trafiquent.

Envoyons à l’étranger des agents

d'affaires plus nombreux et plus

compétents, tous Canadiens de nais-

sance, si nous voulons promouvoir

notre commerce.

8.—TRANSPORT. Il est très im-
portant d'établir des taux plus modi-
ques sur les trains de passagers, de

marchandises et de messageries. U-

tilisons le plus possible le canal de

Panama. Les canaux du Canada
devraient pouvoir permettre aux o-

céaniques de se rendre jusqu’au lac
Supérieur et d'y naviguer. Inutile
de dire que les régions les plus ri-

ches en ressources naturelles doivent
être les mieux pouvues de moyens

de.transport, Le paralléisme indu

des routes de chemins de fer sape la

richesse nationale. Il faut de toute

nécessité que ‘le traffic canadien

passe par nos chemins de fer et nos

ports. Pourquoi les: marchandises

destinées à la consonimation domesti-
ques ne seraient-elles pas transpor-

tées aussi rapidement et à aussi bon

marché queles matières_exportées?
Îlne devrait être question de concur-

rence ou de fusion que pour obtenir
un service plus efficaceet plus éce-

nomique, 4
9.-ECONOMIE ETTAXATION,

11 estindispensable de prâtiquer une
sévère économie dans ‘les dépenses
municipales, provinciales'et fédéra-.
les si l’on veut alléger le fardeau
des impôts. .Uneplus étroite coopé- |:
‘ration encore Tes, gouvernements. et
les ministères canadiens ‘Qiminerait »
laduplicité des. services ot des dé-
penses. -Qu'en fase digparefye
les branchesde administration:qui
ne sontpasindispensables, que l’on
congédieles fonctionnaires. dont les
services ne hont.pas strictement. né
cessaires.… ‘Faisons porter.auxriches
le poids. de::t'impôt et ‘libérons-en
les pauvres.Quechacan:soit.taxé

  

et les institutions similaires qui
jouissent de grands pouvoirs et de
vastes privilèges. Elles en profi-
tent pour faire des profits indus.
C’est là un danger pour la vie éco-
nomique et l’unité du Canada. Aussi
le système bancaire devrait-il être
placé sous la régie d'une commis-
sion investi de pouvoirs pléniers cn
tout ce qui concerne lcs opérations
de banque, la monnaie, le monnayage
et les crédits. Il scrait préférable
que le pays ait la propriété et le

: contrôle de la monnaie. Nous pré
conisons l'établissement d'une banque
nationale du Canada comme banque
de réserve centrale. Un meilleur
mode de surveillance et d'inspection
des banques s’impose ainsi qu’une
meilleure protection des argents qui
y sont déposés. L'organisation de
banques locales est à encourager. 1]
faudrait établir sur une base solide
des banques rurales et des crédits
ruraux.
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& SPECTOR
; Avecate Precureurs

Tél. MAin 5100-5101
… «16 rue St-Jacqnes Oat,

affaires sous la raison sociale de
“ L'Autorité Enregistrée”, à ses bu-
reaux :de rédaction et d'administra-

Montréal. Il est imprimé à “L’Eclai-
reur Ine,” 1723 rue,. Saint-Denis,
Montréal.
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L'ORGANISATIONDESDES CIRCUITS
- MAJEURS EST TRES LENTE
 

Deux clubs seulement ont tous leurs joueurs sous contrat.
 

Le délicat problème des
joueurs qui n’ont pas encore
signé leur contrat et qui refu-
sent obstinément de la faire,
dans les ligues majeures du
baseball, est loin d’être réso-

“--tue, et la saison d’entraîne-
ment des clubs aproche rapi-
dement.

Les magnats du baseball
s'attendaient bien à rencontrer
des difficultés à enroler leurs
joueurs pour la saison 1933,
lorsqu’il adoptèrent leur poli-
tique d'économie, mais leurs
prévisions furent grandement
dépassées. Les diminutions de
salaires ont provoqué un dé-
chaînement de murmures et
de protestations de la part des
joueurs les plus en évidence
qui furent naturellement les
plus forts atteints.
Babe Ruth, Lou Gehrig, Bill

Dickey, Red Lucas, Ernie
Lombardi, Mack Wilson, Joe
Stripp, Wes Farrell, Willie
Kamm, Willis Hudlin, Frank
Frish et Henie Mush, pour
n’en mentioner que quelques-
uns et les principaux, ont re-
jeté les offres de leur club.

ll y a cependant quelques
exceptions. Ainsi les Pirates
de Pittsburgh, qui ont surpris
tous les connaisseurs en termi-
nant la saison dernière en
deuxième position dans la Li-
gue Nationale avec un arrêt-
court et un second but sans
aucune expérience dans les
majeures, ont tous leurs jou-

eurs sous contrat et se prépa-
rent à prendre le chemin du
camp d'entraînement afin de
commencer le plus tôt possible
leurs exercices,

Les Red Sox, de Boston ont
également réussi à concilier
les esprits et tous les Joueurs
sont sous contrat. Les Giants
de New York et les Cubs de
Chicago, n’ont chacun, qu’un
seul joueur non signé. Les pre-
miers attendent encore des
nouvelles du jeune voltigeur
Len Koenecke et les Clubs ne
parviennent pas à s'entendre
avec Vince Barton. Mais Bar-
ton est d’une économie écos-
saise, il a l’habitude de sauver
le timbre nécessaire pour mal-
ler son contrat, l’apportant lui-
même lorsqu'il se rapporte au
camp d'entraînement. Barton
est un jeune homme de To-
ronto.

Les Sénateurs de Washing-
ton comptent bien livrer une
dure bataille aux Yankees de
New York, mais il leur fau-
drait auparavant réussir à ral-
Ner à leur équipe Manush,
Moe Berg, Bob Burke et Bob
Freidrich.
La situation des autres

clubs des deux circuits ma-
jeurs ne semble pas rose et le
refus de la direction de ces
équipes de divulger les noms
de leurs joueurs qui ont refu-
sé de signer leur contrat indi-
que qu’il y a une foule de
“hold outs’.

 

 

ROBERT DUNCAN
NOMMÉ GOUVERNEUR

DE LA N.H. L

Chas. F. Adams, gouverneur dé-

missionnaire dans la ligue de hockey
Nationale, a nommé Robert Duncan,

un avocai de Boston, pour repré-

senter son club, les Bruins, dans le

bureau des gouvermeurs.

Adams a démissionné il y a quel-

‘ques jours comme gouverneur du

circuit afin de pouvoir dire ouverte-

ment ce qu’il pense de la façon avec

laquelle ses suggestions ont été ac-

cueillies par Frank Calder, le pré-

sident de la ligue. Il entend batail-

ler ferme pour les réformes qu'il

réclame, sans s'exposer à être mis
à l'amende.

FIASCO FINANCIER POUR
LE LACROSSE INTÉRIEUR

L’AN DERNIER

Les deux ligues de lacrosse, pro-

fessionnelle et amateure, ont décidé

de ne pas jouer au Forum l’été pro-

chain. Les opérations pour la sai-

aon de 1932 ont accusé un fort défi-

cit. Les amateurs continueront à

jouer cependant, mais au Parc At-

water qui sera éclairé suffisammen
pour permettre le jeu le soir, après

que seront terminées les joutes de
baseball,

 

FLATWALSH REVIENT AUX,

Le gardien de buts des Maroons,
Flat Wash, qui fut prété aux Castors
de Québec pour les trois dernières

parties de la Ligue Canada-Améri-
caine, est revenu à Montréal hier et

s'occupera d’ici la fin de la saison
de recrutement pour les Maroons.

‘Walsh a été fort effectif pour le
Québec, mettant deux blanchissages
à son crédit. Le gardien régulier des
buts des Castors, Emile Lamontagne,
a repris son poste dans la jout
d'hier soir, sonire ls Aigles, de New-
Haven.
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Les directeurs du Castor, de Qué-

  

   
: befont”‘hctuellement des  démiar-

chesdans lebutd'engigerBill Phit-
. lips queles Américains ont laissé

- aller il. y à quelques semaines, après

: l'avoir acquis des Maroons de Mont-

ral. Un représentant du Québec |ties
: était à la recherche de Phillipsjeudi
at0est fort probable quece.dernier

porte les couleurs de. asips ve]

  

    

ÉCHOS DE LA RENCONTRE
SCHAAF-CARNERA

Les restes du boxeur Ernie Schaaf

ont été transportés hier à l’église

Ste-Marie, à Wrentham, Mass, où

une messe de requiem fut chantée

par l'abbé Walter Mitchel, curé de

la paroisse.
Auparavant, les nombreux amis

de la famille s'étaient réunis à la
petite maison blanche payée par les

premières recettes d'Ernie Schaaf

dans l'arène, pour rendre hommage

à la mémoire du jeune pugiliste,

victime de son combat contre Primo

Carnera.
—0O—

Parmi les porteurs furent remar-

qués Jerry Buckley, frère du gérant

de Schaaf et Jack MsCarthy. l'un

de ses entraîneurs.

Le film de cette fatale rencontre

est actuellement montré dans les ci-

némas de la ville de Montréal. La

demande en fut tellement forte que

les producteurs se hâtèrent d'en dé-

velopper des centaines. Il se déroule

actucllement sur l'écran du théâtre

Loews.

Bien que sous le coup de la plus

vive douleur, la mére d’Ernie Schaaf

a envoyé un télégramme de récon-

fort à l'homme qui tua son fils.

“Soyez assuré que je ne vous con-

sidère pas d’aucune façon respon-

sable de la mort de mon fils, lui di-

sait-elle. Je vous remercie de votre

sympathie pour moi et du beau té-

moignage d'admiration que vous ren-

dez à la mémoire de son fils. ”

Le premier gérant de Schaaf Phil

Schlossberg, fut tellement affecté

par la mort de son ancien protégé,

boxe et de retourner sa carte-license
à la commission athlétique.

QUELQUES NOUVELLES
DU BASEBALL

Le Minneapolis, de l'Association
Américaine, a fait l’acqui-

sition de Harry Holsclay, du Ne-

wark, classé deuxième lanceur de

la Ligue Internationale Van der-

nier. Le contrat a été effectué

moyennant une somme d'argent

comptant, mais lé montant n’a pas
été révélé.

 

XXX

Tom Winsett, un voltigeur de la
Ligue Internationale, l'an dernier,

après avoir fait partie des Red
Sox pendant une couple d'années,
vient de signer son contrat avec

le Boston. Winsett a joué -avec
Buffalo en 1932 et comme sa

moyenne au bâton est de .357, le
Boston s'est empressé de lerappe-
ler.

x xx .

Le ‘propriétaire des ‘White Sor,
Lou : Comiskey, est confiant que son
club prendra la première division
dans le Ligue Américaine cette an-
nie. Son équipe a perdu 32 par-

l'an dernier, par une marge
d'un point seulement. Al Simmons,
Mule Haas et Jimmy Dykes sont
les piliers aur lesquels il fonde tou-
tes soss espérances pour a prochat- 
qu'il s’empressa de se retirer de la |

 

DEMAIN,DRE
PROGRAMME RÉGULIER
DE LA LIGUE MT-ROYAL
La ligue de hockey senior Mont-

Royal donnera son dernier pro-
gramme régulier de la saison de-

main après-midi. Cette séance vi-
dera la question de suprématie en-
tre les clubs Lafontaine et Saint-

François qui sont sur un pied d'é-

galité pour la troisidme position.
La première joute alignera le St-
François contre le Verdun ‘et la

seconde le Lafontaine contre I'U-.

niversité de Montréal.

Le Saint-François-Xavier doit
remporter une victoire sur le Ver.

dun demain e¢'il veut jouer dans

le détail. Il faudra absolument une

victoire aux hommes de Lucien Ger-

vais, sinon, le Lafontaine jouera

dans le détail, à moins que les étu-
diants ne répétent leur unique vic-

toire de la saison, qu’ils ont rem-

portée sur Je Lafontaine. Comme

ce dernier est presque assuré d’une

victoire sur les carabins, il reste

au St-François de ne pas s’en lais-

ser imposer par les leaders. Après

les rencontres de dimanche, s'il ex-

iste encore -une égalité chez les dé-

tenteurs de la troisième position,

il y aura au cours de Ja semaine

prochaine, une joute définitive en-

tre ces deux clubs.

Le Verdun, bien entendu, n'en-
tend pas terminer sa série de vic-

toires. Therrien a fait pratiquer

ses hommes qui sont en excellente

tenue. Bélanger premd beaucoup

de mieux et sera parfaitement ré-

tabli pour les importantes parties

du détail.

Bernard Armand, du St-Fran-

çois, est de plus en plus en vedette

et marche rapidement sur les tra-

ces de son frère, Paul Armand, an-

cienne étoile du même club.

 

Le Lafontaine est évidemment

supérieur aux étudiants, mais il lui

faudra tout de même luter vaillam-

ment contre les hommés du Dr Cor-

rigan.

Les étudiants auront leur équi-

pe au complet contre le Lafontai-

ne. Elie reprendra sa place sur la

défense. Jean-Baptiste Octeau, du

Lafontaine, qui est au repos depuis

plus d’un mois, reprendra probable-
ment son -poste sous peu. Son oeil

blessé se rétablit et la direction du

Lafontaine est impatiente de l’en-

voyer dans la mêlée, pour les jou-

tes éliminatoires.

LA VITALITÉ DE
JIM CORBETT

Jim Corbett n’est plus que l'ombre

de l’homme qui mit John Sullivan

hors de combat il y a quelques an-

nées, mais son courage ne se dément

pas. Il s’est éveillé hier du demi-

coma dans lequel i! était plongé de-

puis plusieurs jours et a réussi à

faire quelques pas, sans aide, dans
sa demeure.

Il était ai bas hier matin, que ses

médecins ont dû lui administrer des

stimulants\ qui l’ont endormi pro-

fondément pour plusieurs heures. À

son réveil, alors que l'on s'attendait

à sa mort, Corbett s'est jeté à bas

de son lit et a fait une marche au-

tour de sa chambre à la grande sur-

prise de ceux qui le surveillaient.

LES ATTRACTIONS SERONT
TRÈS NOMBREUSES DE-
MAIN AU STADIUM

Le marathon de raquettes Hull-
Montréal se terminera demain

après-midi alors que la dernière

étape, longue de 15 milles, sera en-

tièrement courue au Stadium. Les

coureurs qui auront survéeu aux

dernières difficultés de la course

s’assembleront et partiront au si-

gnal que donnera Me Gilberte La-

londe, reine des sports de Montréal.

La course se fera sous les yeux |;
de milliers de personnes; les cou-

reurs feront une douzaine de fois

le tour d’une piste spéciale qui a

été aménagée dans l'enceinte du

Stadium. L'athléte Arthur Binette

de Hull attire les stffrages des
"amateurs locaux qui ne manque-
ront pas de l'encourager afin d'en-

lever ai possible les honneurs aux
roprésentants de la Finlande qui
tiennent actuellement fa tête du

tournoi. Binette est un athlète re
marquable et {1 sera fort intéres-
sant d'assister A ses derniers ef-
forts. :

‘Armand Vincenta organisé pour
cette circonstance un programme

sportif fort élaboré qui compren-
dra du hockey, courses en patins,

sauts de barils, une course en ra-
quettes de 5 milles pour une bour-
se de $100.00.entre les vétérans

 

 
 

Edouard Fabia ot Eugine Clouette, |rôle.

LE GRAND VOYAGE
(Journey's End)

LES ANCIENS DU GESU

Tout est relatif. Méme le thé-
âtre. On peut à la fois blâmer
et féliciter M. Pacifique Plan-
te sur le choix de la pièce jouée
mardi dernier, à la salle du Gé-
sù. M. Letondal avait, avec rai-
son pour cette fois, souligné les
services rendus par l’Associa-
tion des Anciens du Gésù à la

 

voici, que ce groupe d'ama-
teurs, sans doute pour démen-
tir le jugement de M. Leton-
dal, présente au public une piè-
ce anglaise. C’est un léger tort,
parce qu'il faut faire connaître
le théâtre français avant le
théâtre anglais.
D'un autre côté, si l'on choi-

sit pour critère, le simple point
de vue esthétique, M. Pacifique
Plante mérite de très grandes
et sincènes félicitations. IL va
sans dire que nous considérons
ce dernier critère comme supé-
rieur au premier. Journey's
End, puisque c'est sous ce nom
que ‘la pièce est le plus géné-
ralement connue, est un chef-
d'oeuvre. On prodigue beau-
coup de nos jours ce titre à
presque toutes les oeuvres qui
se publient. Mais ici, le titre
convient parfaitement. Nous
n’hésitons pas à ranger cette
pièce à côté des. plus géniales
productions du théâtre classi-
ue.
Alliant la souplesse et la sens

sibilité de Racine à la force de
Corneille, Sherriff a décrit
dans Journey's End, des senti-
ments éternels, propres à tous
les temps et à tous les pays.

Pourquoi ce caractère classi-
que de cette oeuvre ne frappe-
t-il pas au premier abord? C'est
que les personnages de Sher-
riff vivent au XXème siècle,
tandis que ceux de Racine ou
de Corneille sont généralement
situés dans une époque anté-
rieure ou peu postérieure à
Jésus-Christ, ou bien, l'action
se déroule dans un pays exoti-
que. L’éloignement dans le
temps ou dans l'espace, fait ou-
blier, dans les hommes, les
traits individuels et dégage ce
par quoi cet homme ressemble
à ses frères.

Cette pièce de Sherriff est et
restera le prototype, le chef-
d'oeuvre de la littérature de
guerre au théâtre.
M. Lapointe a bien incarné

le rôle de Stanhope. Il a joué
sobrement un réle qui lui con-
venait. C’est la première fois
que nous avons à féliciter M.
Lapointe, aussi le faisons-nous
avec bonheur. Nous avons pu
apprécier mardi soir, ses ta-
lents dramatiques.
M. David, malgré sa bonne

volonté, n’a jas joué le rôle de
Osborne selon l'esprit de l'aue
teur. Osborne n'est pas un au-
toritaire. Il est vrai que M. Da-
vid n’a pas le physique que l'on
attendrait d'un homme comme
Osborne. De temps à autre, M.
David s'efforçait d'abandonner
ce faux caractère. Cependant,
il ne faut pas exagérer, plu-
sieurs amateurs n'auraient pu
en faire autant. M. David au-
rait du prendre conseil de M.
Plante, qui lui-même a inter-
prêté ce rôle lors de la repré-
sentation en anglais de Jour-
ney's End, par les élèves du col-
lège Sainte-Marie, il y a deux
ans.
M. Larin est un jeune hom-

me enthousiaste, en Plein le
type qu'il fallait pour jouer Ra-
leigh. Par moment, son inter-
prétation faiblit, mais il mai-
trise vite ces légères défaillan-
ces.

C'est la première fois que
nous voyons M. Champagne,
(Hibbert). Aussi, préférons-

historique est toujours indis-
pensable pour le critique qui
recherche Uimpartialité. M.
Champagne fut trés bien au dé-
but, mais, hélas, passable, dans
les derniéres scènes.
M. Mercure n’a pas compris

son rôle. Trotter n’est pas un
‘comique conscient. Mercure en
a fait un monsieur qui est le
prentier d rire de ses farces.
M. Charland, (Mason) abien

entrepris sa nouvelle carrière
sur la acène du Gésù. Il n'a pas
cherchél'effet: il a joué som ré-
le bien simplement, comme il le
fallait. C’est toujours là un si-
gne de talent.
M. B. Hogue (Hardy) a sur-

monté avec facilité les quelques
difficultés de son rôle. Félici-
tations.
M. Fortier, (le Colonel) est

toujours bègue, le pôvre!
M. Bouvier, a extrèmement

amusé le public dans son petit
rôle du soldat allemand. Nous
l'aurions vu avec plaisir dans
le role de Trotter.
M. Brais s'est tiré avec hon-

neur des difficultés de son 
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DEVANTLA RAMPE

|scène parfaite ajoutaient au

cause du théâtre français. Mais!

nous attendre encore pour let
juger définitivement: le recul!

 

charme de la pièce, un plaisir
pour l'oeil.
Ceux qui se sont rendus,

mardi soir,à la salle du Gésu,
n'ont pas perdu leur soirée, et,
comme on“dit, ils en ont eu
pour leur argent, et même au-
delà.
JOYEUSE et DURANDAL.

ANASTASIE FAIT
DU THEATRE

Fantaisie bouffe
3 en deux tableaux.

   

Personnages:

NABUCODONOSOR,
comédien.

ANASTASIE.

DEUXIEME TABLEAU
 

Au Parc Lafontaine.

Le décor représente une allée
du parc.

Un banc.
 

Nabucodonosor, puis Anastasie
NABUCODONOSOR paraît de-
vant le rideau:

—Un moment, s’il vous plaît,
je vais dans la salle, (Il descend
et s'installe dans un fauteuil,
parmi les spectateurs). Main-
tenant le rideau! Levez le ri-
deau! (Le rideau se lève, Anas-
tasie fait son apparition en scè-
ne, se place au centre et salut
le public avec grâce). Bon, par-
fait, c'est bien ça. (Un temps).
Eh, bien? Vas-y de ta chanson.
(Anastasie commence avec ti-
midité une chanson de son ré-
pertoire et la termine avec en-
train).
NABUCODONOSOR :
Très bien, bravo! On croi-

rait que tu n'as jamais fait au-
tre chose.
ANASTASIE, modeste:
Oh! Tu es trop indulgent. La

chanson, ça va; mais le monolo-
gue et le dialoggue, ca n'est pas
la même chose.
NABUCODONOSOR:
Bst, ne l'en fais pas, je mon-

te scur le plateau pour te souf-
fler ton texte. (N quite.son fau-
teuil, monte sur la scène, sort
un manuscrit de sa poche et
s’assoit sur une petite chaise,
a côté d’Anastasie). Es-tu pré-
ef
ANASTASIE:
OUI,
NABUCODONOSOR:
Eh bien, commence.
ANASTASIE:
Le Carillon.
NABUCODONOSOR :
Non. Le Clairon.
ANASTASIE :
Ah, bon. (Récitant). Le Clai-

Ton, poisonde...
NABUCODONOSOR:
Poésie, Po-é-sie.
ANASTASIE:
Poésie de Paul Déroulède.

¢Un temps). De Paul Déroulè-
[i

NABUCODONOSOR :
Tu l'as dit.
ANASTASIE:
Tu l'as dit.
NABUCODONOSOR:
Mais non.
ANASTASIE:
Mais non.
5ABUCODONOSOR:

ANASTASIE:
Qu'est-ce qu'il te prend? L'a-

t-il dit, oui ou non?
NABUCODONOSOR:
Il me s'agit pas de ça Je te

dis que tre l’a déjà dit: De Paul
 Déroulède.
ANASTASIE:
Mais, non c'est la première

fois, sans ça je n’aurais pas be-
soin de souffleur.
NABUCODONOSOR:
Ça ce voit que c'est la pre-

mière fois. Ca ne va pas com
me sur Déroulède. Euh..
veuxdire comme sur des roulét.
tes. Enfin continue, je te souf-
e
L'air est pur, la route est

large.
ANASTASIE:
L'air est pur, la croute est

large.

NABUCODONOSOR:
Non
L'air est pur, la route est

large.
ANASTASIE:

AUCINÉMA IMPÉRIAL

“Les Trois Mousquetaires”,
réalisation par Diamant-
Berger du captivant roman
d'Alexandre Dumas, prend
enfin l’affiche.

 

Enfin! Après des mois d'attente,

les amateurs de cinéma de Montréal

verront aujourd’hui, samedi, à l’é-

cran de l'Impérial “Les Trois Mous-

quetaires”, la magistrale réalisation

par Diamant-Berger du roman im-

mortel d'Alexandre Dumas.

La venue à Montréal de cette for-

midable production marque un nou-

veau pas vers le succès définitif du

Film Parlant Français en Amérique.

C’est de loin le plus grand événement

cinématographique de l’année. Des

salles combles sont prédites pour

l’'Impérial. M y a toute probabilité

que les records de “L’Aiglon”, “La

Fille et le Garçon", “Cinq Ans Sans

Femmes" et “L’Atlantide” seront
écrasés.

“Les Trois Mousquetaires” nous

apporte une magnifique série de

vuesen plein air. C'est un film de

cape et d'épée; on y revoit dans les

paysages historiques de la vieille

France, l'envoi des manteaux; on y

entend le cliquetis des épées et le

clapotement des chevaux. Carrosses

lancés sur les routes pavées, enlève-

ments à la lueur des flambeaux, ba-

tailles, duels, poursuites, rien n’est

épargné pour donner à l'écran la vie

et la couleur du roman de Dumas.

 

“UN AS” AU STELLA
A partir de lundi soir, la troupe

Barry-Duquesne présentera un des

derniers succès du répertoire moder-

ne. “C’est un As!”, pièce en 3 actes

et 6 tableaux, créée récemment à

Paris sous le titre de “Ces Messieurs

de la Santé" est due i la plume de

Paul Armont, l'auteur de nombreu-

ses pièces fort applaudies, entre au-

tres “Coiffeur pour Dames”, qui a

obtenu un énorme succès tant à la

scène qu'à l'écran. C'est une oeuvre

gaie qui semble réaliser exactement

l’ancienne formule des écrivains la-

tins: Castigat ridendo mores. Pour

faire suite à cette amusante comédie,

la direction du Stella prépare une

pièce d'un genre tout nouveau, écrite

spécialement pour le Stella par M.

Henri Letondal.

AU SAINT-DENIS

Le double programme du Saint-

Denis, la semaine prochaine compor-

tera une comédie d'Armand Bernard:

“Si tu veux” avec Jeanne Boitel.

Dans le rôle d’un modeste chauffeur

d'automobile, Bernard est tordant. Il

pose à l'administrateur général d'une

grande firme afin de mieux gagner

le coeur léger d'une jeune dactylo.

Evidemment le pot aux roses est dé-

couvert et le chauffeur est en de

bien mauvais draps. .. au grand plai-

sir de l'auditoire. Le second film se-

ra une primeur pour Montréal,

“Amour, Amour” avec Henri Mar-

chand, la célèbre vedette du film de

René Clair “A nous la Liberté”,

On les guette,on lesattend.
ANASTASIE:
Onles guette on les attend.
Le clairon est un vieille bar-

e.
NABUCODONOSOR, souf-

flant :
Un vieux brave.
ANASTASIE:
assessssesessrccees un vieux brave.
Et lorsque la lutte est grave,
C'est un rude champignon.
NABUCODONOSOR:
Compagnon.
ANASTASIE:
C'est un rude compagnon.
Il a vu mainte bataille,
Et porte plus d'une entraille,
NABUCODONOSOR:
Entaille,
ANASTASIE:
veussasersssnsases d'une entaille,
D'épis de blés..
NABUCODONOSOR:
Depuis les pieds. .
ANASTASIE:
Depuis les pieds jusqu'au

(elle s'arrête).
NABUCODONOSOR, lisant

avec âme:
C’est lui qui guide la féte.

(Il se lève et déclame d'un
trait) :
Jamais sa fière trompette, L'air est” pur, ‘la. route est

large.
Le clairon sonne la charge.
Les zouaves vont chantant.
Et Charlot sur la colline...
NABUCODONOSOR:
Et là-haut sur la colline,
ANASTASIE:
C'est ce que j'ai dst.
NABUCODONOSOR:
Mais non, t'as dit: Chariot.
 ANASTASIE:
Tu crois? Je continue.
Et là-haut sur. la colline,
Dans la forêt qui domine,
On quête ,on tend la main,
NABUCODONOSOR: Un éclairage et une mise en Mais non,

N’eut un accent plus vain-
queur;
Et de son souffle de flamme,
L'espérance vient à l'âme,
Le courage monte au coeur.

; On grimpe, on cours, on ar-
rive,
Et la fusillade est vive,
Et les autres sont adroits,
Quand enfin, le cri se jette,
Enmarche! À la baïonnette!
Et l'on entre sous dois.
ANASTASIE à Nabucodo-

nosor:
As-tu fini?

(à suivre)
Jules FERLAND.

 

“THE SIGN OF THECROSS”
AU PALACE

“The Sign of the Cross’reste ane
autre semaine a Vaffiche du Palace.
Cecil B. de Mille, à qui l’on doit plus

d’une bande spectaculaire, s’est char-
gé de prouver que le son ajouté à
l'image ne pouvait qu'augmenter les

possibilités brillantes de la cinéma-!
tographie. “The Sign of the Cross", |
son premier film parlé, qui obtient
actuellement un énorme succés

au Palace, est une entreprise gi-
gantesque. Ses tableaux merveilleux

se doublent d’une distribution écla-

requièrent la présence de 7,500 figu-

rants, En dépit de cette aggriga. |000000060000 000000000000

tion humaine, l’action, loin de se ra-
lentir, augmente d'intérêt.

“The Sign of the Crnas”, c'est la
Rome de Néron. On y voit le con-
traste entre les somptueux palais
des practiciens et les cabanes suran-

nées des premiers chrétiens. Poppée,
la favorite de Néron, prend ses ébats
dans une piscine de lait, tandis que

l'héroïne chrétienne, Marcia, est l'ob-
jet de la haine et de la torture des
ennemis de sa foi.

Les honneurs du jeu vont d’em-
blée à la grande vedette britanni-

que Charles Laughton. Il jersonni-

fie Néron. Claudette Colbert incar-

ne l'impératrice, épouse du fameux
monarque. Frederic March et Elissa

Landi les secondent habilement. A

leurs côtés jouent Ian Keith, Vivian
Tobin et Harry Beresford.

AU CAPITOL

“The Animal Kingdom”, un film

qui eut l'honneur d'être présenté en
exclusivité au cinéma Roxy du Cen-

tre Rockefeller, à New York, pas-

sera au prochain programme du Ca-

pitol, dès demain. C’est une adapta-
tion de la pièce à succès, et Leslie

Howard, secondé par Ann Harding

et Myrna Loy, y reprend le rôle
qu'il joua durant deux ans sur une

scène new-yorkaise. Le sujest est
d'une haute inspiration et traité avec

un art tout particulier. Au même

programme passera une amusante
comédie bâtie autour d'un mystère

policier, “The Penguin Pool Mur-

ded,’ avec Edna May Oliver et Ja-

mes Gleason.

AU LOEW'S
“Under-Cover Man”, un film met-

tant en vedette George Raft et Nan-

cy Carroll, passera la semaine pro-
chaine à l'écran du Loew’s. George

"Raft incarne cette fois, avec sa vi-

gueur coutumière, un escroc qui of-

fre ses services à la police, non pas

comme informateur ,mais pour re-
trouver le meurtrier de son père.
Nancy Carroll poursuit aussi une

vengeance de même caractère, et

leurs activités se croisent puis en-

gendrent entre eux une dure riva-
lité. Au vaudeville, on verra la co-

médienne française Ann Codee, se-

condée par Frank Orth, Bee et Ray

Goman, Davey, Don Valerio et la
senorita Carita, ainsi que le pianiste

Willie Eckstein.

 
Le pénitencier est inspecté, le Di-

recteur frapé de la saleté du linge

de ses pensionnaires: —

— Vous allez me faire le plaisir de

changer de chemise.

— Nous n’en avons qu’une.’

— C'est égal, changez entre vous.

  

   

IMPERIAL
Le grand événement cinéma-

tographique de l’année
DIAMANT-BERGER

présente
la version parlante du célèbre
roman d'Alexandre Dumas

“LES TROIS
MOUSQUETAIRES”

1ère partie

“Les Ferrets de la Reine”
avec Aimé Simon-Girard, Louis
Allibert, Blanche Montel, Tho-
by Bourdelle, Henri Rollan,

Edith Méra. Harry Raur.
et vingt sutren grandes vedettes

de l'écran0000000...

 

AU CINÉMA DE PARIS

Deux exquises comédies au
programme à partir de sa-
medi. — “Enlevez-moi”, et
“Coiffeur pour Dames”.

  

Les deux comédies qui ont rempor-
té le plus de succès, ces derniers
mois, à Montréal, sont à l'affiche
du Cinéma de Paris, pour la semaine
qui commence: “Enlevez-moi”, et
“Coiffeur pour dames”.

“Enlevez-moi” offre des situations
imprévues, une qualité d'esprit bien
française, une superbe interprétation
et des décors exceptionnellement
plaisants, l’action entière se dérou-
lant dans une station hivernale suis-
se. Léonce Perret en a tiré une pro-
duction très agréable, La musique
contribue pour une large part à l'a-
grément du spectacle et certains re-
frains de “Enlevez-moi” sont déjà
très populaires en Amérique. Roger
Tréville et Jacqueline Francell con-
duisent le jeu de cette enlevante opé-
rette avec un brio et un entrain ir-
résistible.

L’amusant Fernand Gravey est le
principal interprète de “Coiffeur
pour dames”, une comédie Para-
mount qui se présente de loin com-
me l’un des mieux montrés aux
écrans de France-Film pendant la
dernière saison. La mise-en-scène
est fortement pittoresque. Elle com-
porte en particulier un “Institut” de
coiffure pour dames, qui est une vé-
ritable usine de beauté et dans la-
quelle circulent toutes les jolies fi-
gures du cinéma français.

 

“CAVALCADE” AU

HIS MAJESTY'S

“Cavalcade,” le chef-d'oeuvre de

Noël Coward, passera une seconde

semaine en grande primeur à l'écran

du His Majesty's. Bien que l’action

de “Cavalcade” couvre une période

de 33 ans et ait requis à la scène

31 tableaux, il ne fallut que dix

jours à Noël Coward pour l'écrire.

Il y a pourtant 40 personnages im-

portants dans son oeuvre. Mais

Noël Coward portait le sujet en soi

depuis son enfance, et c'est la vie

anglaise depuis 1900 qu'il évoque en

une suite de grandes fresques, Le

film a été réalisé à Hollywood par

Frank Lloyd, et la distribution com-

prend Clive Brook, Diana Winyard,

Berryl Mercer et Frank Lawton. Sa-

medi, il y aura trois représenta-

tions: 1 h. 15, 4 hrs et 8 h. 30.

 
|
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sur le Broadway. Kahn  
FINANCIER ET DANSEUSE

Gilbert Kahn, fils du fameux banquier Otto Kahn, vient
d'épouser Mlle Jane Heliker, une danseuse en vedette

en est à son second mariage.
Il a exigé que sa femme quitte le théâtre.

 



  

  

Cp

   

*SCIENCEET CIVILISATION

 

; M. Joseph Caillaux, sénateur et ancien ministre français, met
le mondeen garde contre Peffondrement de la civilisa-

_ tion due à larace blanche. «

 

D'après le “père de l'impôt
sur le revenu”, la civilisation
‘occidentale ne ‘serait pas au
bout de ses peines mêmesi, éco-
nomiquement parlant, elle au-
rait commencé à remonter la
courbe du graphique universel.||
« “Mon garde-à-vousn‘est pas
nouveau”, dit-il, “mais il prend
aujourd’hui d'autres aspects,
alors que dans les hautes sphè-|'
res se présente le danger d’un

_ optimisme éxragéré, danger
dont il importe de tenir comp-
te.
M. Caillaux croit qu’à moins

d’un contrôle éventuel et pro-|
chain du dieu-machine par desl
autorités compétentes, on peut
s'attendre à l'effondrement de
la civilisation occidentale et au
retour du barbarisme.

“Cette décadence a déjà com-
mencé”, affirme-t-il. “Avant
la guerre, un voyageur pouvait
parcourir librement l'Europe
avec, dans sa poche, quelques
pièces d'or qui avaient cours
partout. Aujourd’hui, le voya-
geur allant de Londres à Cons-
tantinople doitchanger sa mon-
naie cing ou siz fois et, a cha-
que frontière, il est soumis à
un sévère examen comme s’il
était un criminel ou un être au
trement dangereux.

“Mais ce n'est pas assez de
préconiser une monnaie inter-
nationale. Nous souffrons d'un
grand mal, d’un mal plus pro-
fond que j'ai prédit ilya qua-
torze ans quand j'annoncai une
époque de “grande pénitence ”

LA SEANCE CONTINUE

“La grande pénitence est ve-
nue et n'est pas encore repar-
tie. Ceux qui pensent qu’elle
s'atténue, que les troubles mon-
diaux sont terminés, ceux-là
sont des optimistes nafs. J'ai
averti mon pays que les inven-
tions scientifiques conduiraient
ultérieurement l'humanité à sa
ruine si on ne harnachait la
science.

joug. Cette orgie d’horreurs
scientifiques qui secona l’huma-
nité de 1914 à 1918 aurait dû
être un avertissement. Il n'en
fut rien. Elle laissa, sur les
bras de la société, plus de
20,000,000 de chômeurs et aue
jourd'hui nous parlons “de la
reprise des affaires”, du “point
tournant économique” et de
“protocoles tarifaires”.
N'y a-t-il pas quelque chose

de détraqué dans un pays où
une affaire peut quadrupler
pendantque le chômage, dans
cette même affaire, est multi-
plié par huit? Surtout si ce pro-
grès est accompagné, sinon
causé, par des réductions de sa-
laires sans réductions corres-
pondantes des prix du détail.
“Les salaires sont transfor-

més en dividendes. Quelle pra-
tiques anti-sociale, anti-écono-
mique et dangereuse!

L’HUMANITE D'ABORD

“La science doit être subor-
donnée au développement mo-
ral et social de l’homme", dit
M. Caillaux. “La surproduction
est notre mal auquel certains
économistes préconisent comme
remède la suppression des in-
termédiaires. Insuffisant s’il
était appliqué, je ne vois pas
comment on pourrait l’utiliser.
Les socialistes veulent réduire
la journée de travail et aug-
menter les salaires, mais ceci
ne changerait pas l’aspect fon-

'| damental du problème,
“Les prix de détail doivent

| baisser. C'est la seule solution.
“Les frais fixes devraient

être diminués par une plus
grande facilité de crédit, mais
je dois aussi insister sur un
contrôle plus étroit du com-
merce et de l'industrie par l’E-
tat.

“IL faut qu’il y ait un retour
à l'Etat politico-administratif
qui, aujourd'hui, est presque
inexistant et, par-dessus tout,

à un Etat revêtu de pouvoirs “ Nous avons permis à la économiques très étendus ”

 

BRUTAL

A la suite de sa bataille avec le

géant Carnera, le boxeur Schafft

est mort d’un coup reçu dans les

dernières rondes du match.

Ce n'est pas la première fois qu’un

tel accident survient. Malgré les

gants qui couvrent les poings, le

boxeur reste toujours redoutable

pour son adversaire. À force de co-

gner l’un sur l’autre, ces hommes ro-

bustes peuvent se porter des coups.

dont on ne se relève pas. On vient

de le voir.
Cet accident révèle une fois de

plus la brutalité de certains sports

populaires.

Ainsi de la lutte. ui dgégénère de

plus en plus en combat de taureaux.

Un individu y a introduit, par exem-

 

consiste à prendre son élan d’un bout

à l’autre du tapis et à frapper de la

tête dans le plexxus solaire de son

adversaire. Ce coup a permis à des

lutteurs de deuxième ordre de deve-

nir champions du monde. Ce n'était

pourtant pas de In lutte. En outre,

permettre tous ces coups à la lutte,

c'est risquer les accidents mortels.

NV us avons vu certains de ces béliers

humains paser en balle à travers les

câbles et donenr de ln tête sur des

madriers. De li à la fracture du

crâne il n°y a qu’un pas. On verra la

chose se produire un jour, et les

“fans” battront des mains.

Le lutteur Deglune, si populaire

a Montréal parce qu’il avait démoli

une centaine d'adversaires en les

jetant hors de l'estrade, vient d'en

être projeté à son tour, se brisant me le fameux coup de bélier, qui la clavicule. Justice immanente.

FINANCIERS TROP “PLONGEURS”

  

 

  

  

  

 

  

 

  

   

  

    

  

 

science de nous mettre sous lel

E mise en banqueroute et les seconds qu'elle ne le peut pas.

‘Jens, doit être diablement embité, et
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UN COURTIER DE MONTRÉAL, LE LIEUTENANT-COLO-
NEL RANCEGR, FALSIFIE DES OBLIGATIONS PA-
ROISSIALES ET EST ENVOYÉ EN PRISON. —
L'ÉGLISE SAINT-LOUIS DE FRANCE SE PROMÉ-
NE... DANS LES IMAGINATIONS. — LES OBLATS
FONT FACE A LA MUSIQUE.
On n’entendait parler rue Saint-Jacques, ces jours der-

niers que d'obligations d’une fabrique du diocèse de Valley-
field, falsifiées par un coutier dont les victimes auraient subi
une perte de $90,000 à $95,000.

Les uns parlaient de Saint-Jean-Chrysosthome, comté
de Châteauguay, les autres de Hemmingford, comté de Hun-
tingdon. Or il s'agissait de cette dernière fabrique et le cour-
tier en question,le lieutenant Emile Ranger, 24 Saint-Jacques
Ouest, vient d’être condamné à 14 mois de prison par le
juge Tétreau siégeant en chambre. La plainte avait été
faite par l'abbé F.-X. Goyette, curé de Hemmingford.

Le public avait pourtant été averti d'être en garde sur
ces emprunts de Paroisses et de Fabriques, par la lettre cir-
culaire de l'épiscopat au ‘clergé de la province civile de
Québec”, en date du 25 février 1932 et lue depuis deux fois
par année du haut de la chaire.

On y lit entre autres choses, article 3: “Tel emprunt
peut étre effectué en émettant des bons ou des obligations
payables avec ou sans annuités... Ces bons ou ces obliga-
tions peuvent étre garantis par une hypothéque sur les im-
meubles de la fabrique;et l’acte requis à cet effet doit être
consenti à une compagnie de fidéicommis dont le siège social
est dans la province de Québec.”

UN FAMEUX “PUZZLE”

inexistante dans l’affaire dont nous parlons plus haut, et
c’est pourquoi l’on s’étonne que des gens avertis en finances
comme des courtiers et des banquiers se soient laissés pren-
re.

les “puzzles” actuellement en cours, et des amendements
qu’on peut y apporter.

Ainsi, à propos des emprunts faits après la lettre-cir-
culaire dont nous parlons plus haut, la plupart des auditeurs
dans les églises ont compris que l’évêque signant les billets
ou obligations en était responsable, alors que c'est exacte-
ment le contraire en vertu de Particle 10:

“La signature de l’évêque ou celle de son représen-
tant sur ces bons, obligations, acte notarié ou billet,
n’engage nullement sa responsabilité ni celle de la cor-
poration épiscopale relativement à cet emprunt.”

Un avocat célèbre, récemment engagé pour défendre
les fabriques, lesquelles s’attendent décidément à des as-
sauts sur plusieurs points, ne niait-il pas récemment la res-
ponsabilité des marguillers dans les imbroglios passés, pré-
sents et futurs.

De sorte que pour trouver un personnagevraiment “res-
ponsable” il faudrait le chercher Dieu sait où. .

L’EGLISE AUX QUATRE COINS

Depuis que l'église de Saint-Louis de France a été
rasée par un incendie, c'est extraordinaire comme on la fait
voyager... en pensée du moins.

L’Institution des Sourdes-Muettes, rue Saint-Denis, en-
tre Roy et Cherrier, n’occupe qu’une faible partie du vaste
quadrilatère s’étendant en arrière jusqu’à la rue Berri.

L'imagination aidant, on a parlé de reconstruire l'église
de Saint-Louis-de-France à chacun des quatre coins, selon
qu’on la voulait plus au nord ou plus au sud, plus à l’est
ou plus à l'ouest.

Les Révérendes Soeurs de la Providence seraient par-
ticulièrement anxieuses de vendre le terrain nécessaire dans
l’appréhension, qu'elles ont exprimée que la Ville ne s’avise
un jour de taxer leur terrain à tant du pied.

* L'heure n’est pas propice pour le vendre à des particu-
liers, et les soeurs y trouveraient leur compte à le passer
à Saint-Louis-de-France qui, grâce aux assurances retirées
serait en mesure de payer rubis sur l’ongle.

D'autre part, comme la fabrique, si elle abandonne le
terrain actuel sera tenue de le rétrocèder aux héritiers des
donateurs, le coût additionnel pour l’achat d’un nouveau
terrain et la construction ailleurs du presbytère dépasserait
$100,000, ce qui fera réfléchir, à coup sûr, les marguillers de
Saint-Louis-de-France, ou à défaut des marguillers les francs-
tenanciers appelés à solder la note.

BON EXEMPLE DES OBLATS

Cette semaine était tenue à Ottawa une réunion des pro-
vinciaux des Oblats, sous la présidence du R. P. Laboure,
supérieur général, dans le but d'examiner la situation fi-
vancière de la province des Oblats de langue anglaise, dont
le centre est Ottawa. Lorsque le siège de cette province
a été transféré de la Colombie-Britannique à Ottawa, on s’est
lancé dans un grand programme de constructions, entre
autres le collège S.-Patrice d’Ottawa.

Les nouveaux édifices ont coûté plusieurs centaines de
mille dollars et la dépression économique surgissant, la si-
tuation est devenue difficile. On s’attend à ceque les dif-
férentes provinces des Oblats soient apelées à contribuer
temporairement à rencontrer les obligations de la province
d'Ottawa des Oblats de langue anglaise. Les Oblats, pa-
rait-il, ont fait leur le proverbe anglais: “Rien ne se perd
de ce qui est dû par l'Eglise”, et ils se feront un point d'hon-

:meur de faire face à leurs obligations.
;

JUGEMENT DE SALOMON

Lecréanciers des fabriques banquereutières dé Saint-
Etienne et de Saint-Gabriel de Brandon voudraient bien que
ce proverbe anglais devint bientôt pour eux un

Avec des créances atteignant près de $700,000, un
bon tiers de ceux de Saint-Etienne (Mentréal) seront bientôt
sous le “secours direct”, ce qui n’a rien de réjouissant pour
de braves gens qui comptaient finir leurs jours rentiers.

Îls attendent toujours le jugement du jugeJugeCoderre dans
la faillite de Saint-Gabriel de Brandon, diocèse de Joliette,
faillite dont ne veut pas la fabrique de l’endroit, tandis que
la fabrique de Saint-Etienne la veut. D'où il résulte que le
Code Paroissial n’est pas interprété de la même façon par|-
les avocats des fabriques«dans les diocèses de Montréal et de
Joliette, les premiers soutenant qu’une fabrique : peut-être

Le juge Coderre,appelé à se prononcer dansles deux|
c’est ce qui explique

sans doute pourquoi il méôrit si longtemps sa décision. I se
trouve dans laposition du feu roi Salomon. La semaine pro-
chaine nous au courant de l’exactenes lecteurs

b situation où onooFimibrogiede Inpérosee deNotre-Dame BG La ruèré desparoissesdeMontréal.

 

~SCRUTATOR.

La compagnie de fidéicommis en question aurait été |

Mais tout le monde ne peut être au courant des chi- |!
noiseries du Code Paroissial, le plus beau “puzzle” de tous |

“|lidre et:un::vieux morceau de.drap|

 
 

 

DETTE GLOBALE DES FABRIQUES DELA
PROVINCE $325,000,000 .

Notre-Dame, Montréal ................... avsrevses .+ 430,000
St-Frédéric (Drummondville) .............. 410,000
St-Francois d’Assise (Longue-Pointe) . 275,000
St-Etienne (Montréal) ...................... veerrense . 615,000
St-Jacques (Montréal) ...................... savouves 425,000
St-Gabriel de Brandon ..…..….…...……...…..…..…...…. 325,000
St-Jérôme0eaacssossocsvs…s000000ue 400,000
St-Pierre (Joliette) .…. sranensrentaseessaneeveccene0s 70,000
St-Charles de Mandeville (diocèse des

Trois-Rivières) ..…..…..............…...…..... aocssasre rose 36.000
Montauban (diocèse de Québec) aacscossauce 10,000
Syndics de Rigaud (dio. de Vegéiia… 107,000

     
CAISSES PAROISSIALES FAILLITE

 

ail

won|

 

$ 148,822

St-Zotiqgue (Montréal) .............................. $ 200,000
Ste-Brigide (Montréal) srocccnsresceece 198,000
St-Germain d’Outremont .......................... © 375,000
Ste-Madeleine d'Outremont ............. vrancce \ 200,000
Notre-Dame de Lourdes, Verdun ............ , 348,000
St-Stanislas, Montréal ................wse0scccsccnc0 400,000
Ste-Catherine, Montréal ............. vrnsessecccse 305,000
St-Denis, Montréaicrresnseesenese 400,000
St-Jean de la Croix, Montréal .................. 288,000
Ste-Gertrude (Montréal) .......................... 80,000
Sacré-Coeur de Jésus (Mtl) ...............a. 51,000
Montmagny (diocèse de Québec) 312.000

li Ste-Anne des Monts (diocèse de Gaspé).… 187,000
fll Cap-Chat 180,000
: St-Charles de Caplan ” ” . 83,000
if! Paspébiac ” ” vo 64,000

Percé ”» ” vo 40,000

 

 

 

UNSCHISME EN

“TECHNOCRATIE”
 

Nous donnons plus bas le program-

me de Hitler, ce brouillon devenu

chancelier d'Allemagne parce que

les Allemands, comme tant d’autres.
se cherchent un sauveur, quand le

salut ne peut venir que d'eux-mêmes.

On peut diviser la politique bitié-

rienne en 25 points résuméscomme

suit: Co

1.—Annexion de l'Autriche à l'Al-
lemagne;

2—Abrogation des traités de Ver-

sailles ct de Saint-Germain;

3—Restauration de l'empire co-

lonial allemand et reprise des terri-

toires perdus:

4.—Refus de la citoyenneté alle-

mande aux Juifs et autres nationa-

lité qui ne sont pas de pur sang al-
lemand:

5—Traiter comme des étrangers

tous ceux qui ne seraient pas ci-

toyens allemands (article 4);

6.—Tous les fonctionnaires publics,

grands et petits, devront être de purs
Allemands;

7—L’Etat étant responsable du

bien-être de chaque citoyen, et ne

pouvant suffire à tout, on expulsera

tous les étrangers, Juifs ou autres;

8S—Tous les immigrants non alle-

mands seront mis au ban du pays;

9.Droits égaux et devoirs égaux

pour tous; .

10.—Tous et chacun doivent tra-
vailler pour lé bien commun;

| 11—Abolition de tous les revenus

‘non gagnés et libération de la. servi-

tude des intérêts sur l'argent;

12Confiscation complète de tous

les profits de guerre;

13:—Etatisation de tous: les mono-

poles;

14—Participation de I'Etat 3 tous

les bénéfices des grandes entrepri-

ses,

15—Généreuse expansion du sys-

tème des pensions de vieillesse;

16—Atribution obligatoire d'un
espace aux petits marchands dans

tous les grands magasins;

17.—Confiscation nationalede cer-

   wf

Ce nouveau royaume, a peine fon-

dé, est déjà divisé contre lui-même.

(En haut) le professeur Walter

Rautenstrauch, qui s’est séparé, avec

trois autres dissidents, du groupe

demeuré fidèle à Howard Scott (en

bas) l'inventeur et le premier roi
du nouveau principe économique ba-

sé sur le machinisme. On ne n'en-

tend plus sur “l'étalon-électricité”,
un étalon qui fait beaucoup parler

de lui par le temps qui court.

 

Depuis.un quart de siècle, l'égli-

se de Sainte-Marie, & Maritzburg,

‘| dans le Natal, conservait avec le plus
grand soin le coffret que lui avait

tégué le fameux évêque hérétique Co-
lenso, avec défense de l'ouvrir avant
que le dernier membre de sa famille
fût décédé.

Cette mort venant de se produire,
des représentants du gouvernement

britannique, et de l'Eglise d'Angle-
terre, accompagnés d'hommes de loi
et d’amis de la famille, se sont ren-
dus àla sacristie de l’église Sainte-
Marie.

- Le coffret,que l'on eroyait recéler

d'importants documents ou des re-

liques, : ne. contenait qu'une fourmi-

celles des spéculateurs juifs;

18—Mise à mert des criminels,
des usuriers et des profiteurs;

19—Substitution du dreit com-
mun sllemand au code remain;

20—Expansien du système &'édu- |
cation nationale de façon è favoriser
les pouvres;

st—Progranme pram au béné-
fice des maternités et pour le bien-
être de l'enfance; sports et exercices

physiques ebligatoires; |.
22—Création d'une arméedu;pru-

ple;

“23Rigide contrôle de la presse!
avec éliminationdes
étrangères;

;34Liberté des cullés; .

….25—Création d'an gouvernement
fortement contralisé:et“contraliss-
teur.

- Que Ritter exécute I” moitié "du
quartde'csprogramme, ot il sure
bien mérité des mosis!

rouge,

Mais, avant de taxer l’évêque: Co-

lenso de mauvais plaisant, ce que

ses: fantaisies dogmatiques ‘pour:
raient faire supposer, il reste à sa.
voir si les fourmis n'ont pas dévoré, :de coffret,:

 
_| depuis 25 ‘an, le: précieux contenu  SYLVESTRE.-
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taines propriétés, à commencer par
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AUx ACTIONNAIRES
Messieurs:

des affaires de la IX

$10,200.00, iatéedt sur le fonds des vres

au rédu cumple des profits non divisés

à été faite durantl'année.

La Banque d’Epargne
DE LA CITÉ ET DU DISTRICT DE MONTREAL : .

aL Lo.

oS oo ‘

86™ RAPPORT ANNUEL86

Vos Mmicistrateurssont}le pluiedevous soumettre lo

« Les profits nets de l’antiée ont nédo£459,749.62, auxquels il faut Poulehysolde re
compte des Profits de l'année dernière, sait $327,159,38, ce qui forme un ensemble de
Outre les distributions trimestrielles d°usage à ses actionnaires, la llanque à versé aur cette somme

60.00 à diverses ocuvres charitables et philanthropiques - indépendamment de la somme de
tri

de $400,379.00.
Suivant in coutume, une inspection fréquente et complète des livres et de l'actif de la Banque

Le rapport des vérificateurs etle bilan sont maintenant devant vous.

Montréal, LE 13 Févaien, 1983.

o quatrevingtelsixième rapport annuel
1932.
rtédu

379.00.

comme d'habitude — laissant un solde  

 

R. DANDURAND

des voleurs en caisse

Principal ot aver les rapports cortifde dos

rations de ls Hanque. salvant les meillears 1Que l'inoiquent les livresue ia Banque ni

Mootréal, le 9 février, 1803. 

Le président:
; R. DANDURAND.

BILAN GÉNERAL
AU 31 DÉCEMBRE 1032.

Au Public: PASSIF

Dépôts portant intéedt . BAT.
DépôtaPiste aeporant pes invest - « eas

+ 180,000.00
Cans divers . =: msemw

066,007,290.67
Aus Actisonaires:

Capital (Souserit 000.00), versé $ 2,000,000.00
Forde de aces$2,000.00 . . 2,200,000.00
Solde des Profits, reporté . $00,579.00

9 4,000,379.00

Espèces aisse et dans les Banques 8 6,900,677.00

CEEdg on .igations ontréal € ‘autres municipé ° 21.70.045.63

Obligations demunicipailiés scolaires catadiennes . 8,862.60
Obligation corp ’utilités publi . 517,884.76

Fraddevers i échéance, garentis desvaleurs 20,000.00et courtenantisaement  . n=, per prets
Fonds des pauvres, sur obligations du Gouvernement Fédéral

et de muniei; canadiennes, approuvées par leGouverne-
ment Féd . 109,000.00 060.007.208.45

Immeubles de le teuccarsales) 81120000 "
Mit manque (eureas principal e ’ 40,37212

372.12

340,907,618.67
Pour le conseit d'administration,

ba prfridont : Le dvertens gérerai :

 

RAPPONT DES VÉRIFICATEURS

Apart obtenuaetoutes re informations etexpliestioas que nous avons damandies, ot ayant renstaié V'esactitode
+

représentant ies placements de la flanque et ayant examiné le bilandanet — oS
9 succurssies, nous som do la

416 laiton dons ln lin:te de sec pcuvuits, et que le balan est edictondefan Gunnet un apres vial ot saat geTort

CHAS A SHANNON, LLC,C.PA.,

JEAN PaLiquETTE CA. LIC,

T.-TAGGART SMYTH

+

Ki terme et colles
uteset l'ayant comparé avecesis4 Borne
inies que toutes les opérations

(a et les explicalions qui nues cat 4

reno tows Co. V'émproseurs.
ANDESSON 6 VALIQUETTE     

VUES FINANCIÈRES

DE L'HON. SÉNATEUR

RAOULL DANDURAND

Le président de Ja Banque
d’Epargne les exprime à
l'assemblée annuelle de cet-
te importante institution.

 

La Banque ‘d'Epargne de la Cité
et du District de Montréal, dans son

dernier rapport, vient de démontrer

qu’elle avait pu maintenir, en dépit

de la crise, la situation exception-

nellement avantageuse qu’elle s’est
acquise parmi les banques du pays.

Du discours de son président,
lhon. sénateur Raoul Dandurand,

nous extrayons ces remarques, dont

chacun pourra faire son profit:

“On a tellement discuté les causes
diverses de la crise économique que

l’on nous saura gré de n’y pas re-

venir. L'année qui vient de s'écou-

ler mérite cependant que l’on s’y ar-

rête, ne serait-ce que pour noter les

événements sailiants qui la mar-
quent d'un sceau tout particulier.

de Bretagne et le succès phénomé-

[nal de Ja conversion d’une grande

riale est un événement plus impor-

tant pour notre pays. Nous ne pou-

vons cependant dire à cette heure

ce qu’en seront les effets sur l’en-
semble de notre commerce extérieur.

La Conférence économique inter-
nationale, qui se réunira sous peu,
aura de sérieux problèmes à résou-
dre. Elle nous dira si nous pouvons

espérer le rétablissement des échan-

ges, qui est'le facteur déterminant
de riotre prospérité,  Présentement,

tout le monde veut exporter, mais
en même temps s’efforce de restrin-

dre le plus possible ses importations.

Nous nous demandons si cette con-
férence pourra trouver une formule

générale s'appliquant à tous les
pays, dont les conditions économi-
ques sont, pour la plupart, dissem-

blables, ou s’il ne faudra pas en res-

ter aux accords particuliers. Si seu-

lement elle pouvait amener un équi-
libre rationel entre la production et
in consommation.

“Plusieurs remèdes nous sont sug-
gérés pour ramener plus rapidement

 
Ha prospérité. L'un des plus illusoi-
! res et des plus dangereux est celui
de l'inflation. Cette panacée n'est

‘Tqu’un leurre. L'inflation n'est pas
créatrice de richesse; tout au con-
traire, elle la détruit. Le citoyen pré-
voyant, qui est parvenu, par un la-
beur ardu et souvent par certaines
privations, à se constituer quelques

} réserves, perd par l'inflation une
‘partie deses économies, car le dol-

Jativences lar qu'on Jui livre n'a plus le même
‘pouvoir d'schat. L'épargnant fran-

| çais perdit par l’inflation les quatre-
cinquièmes de son capital. Il est très
facile pour l’état d'imprimer des bil-
lets, ‘qui sont des promesses de
payer, mais il est plus difficile de
les racheter. Ils ne peuvent l'être
que par l'impôt. - Or, l'état qui n'a
pas eu tout d'abord le courage d'y 
 

‘Jrecourir préfère parfois entamer la

 

 
|

 
 

 

fortune publique au moyen de l’in-
flation et grignoter les économies

des contribuables, plutôt que de leur

demander directement un sacrifice.

L’inflation ne se produit générale-
ment dans un pays que lorsque son

crédit est épuisé et que l'impôt ne
rend plus.

“Pour ce qui est de ne notre pro-

pre institution, je crois que nous

n'avons qu'à nous féliciter des résul- -
tats de l’exercice qui fait l’objet de.
notre rapport, le 86ième de la Ban-

que. Il est vrai que nos dépôts, tout
commie ceux des autres banques, ont

fléchi légèrement, mais le nombre

de nos clients a considérablement
augmenté durant l’année et nos pro-

fits se sont très bien maintenus. Le

bilan qui vous est présenté est clair

et demande peu de précisions. Le
portefeuille de la Banque est com-

posé d'obligations de tout premier

order; elles figurent au bilan à des

cours considérablement au-dessous

des prix du marché. Elles sont ré-

alisables en tout temps, de sorte que

la Banque est toujours en mesure
de payer bien au-delà de ce qu’elle

doit à ses déposants. Les immeubles

de la Banque lui appartiennent in-

tégralement, francs de toute hypo-

thèque, et ils sont chiffrés au bilan
S'il faut, au premier plan, signaler à moins de 38% de leur valeur, es-
le relèvement prodigieux de laGran-; timée par l'autorité publique. Nous

tenons à ajouter que nous contiru-

ons à solder nos nouvelles construc-

partie de sa dette, il n'en reste pas: tions au moyen de réserves accumu-
moins vrai que la conférence impé- lées à cetto fin.”

 

L'ÉCONOMIE DANS
L'EXPLOITATION DU
-CANADIEN NATIONAL

Montréal, 17. — Le rapport of-

ficiel de l’exploitation du Canadien

National, à l'exclusion des Lignes

de l’Est, durant l'exercice 1932, nous

est communiqué. Il accuse des ré-
cettes brutes se chiffrent à $143,-
414,873.67 et dex dépenses d’exploi-

tation se chiffrant à $133,374,947.83,

ce qui laisse un revenu net de $10,-
039,925.84, soit une augmentation

de $2,454,196.31 sur le revenu net en

1931.

Les recettes brutes du réseau, en
1932, ont subi un fléchissement de
$33,858,864 par rapport a celles de
1931, mais d'autre part les frais

d'exploitation ont été réduits de
$36,313,060.64. Le quotient: d'ex-
ploitation, seit la relation des dé-
penses aux recettes, fut de 93 pour
100 en 1982 contre 95.72 pour 100
en 1931...2d

Les °*'Lignes dede
seau d’Etat exploitées d’après les
clauses de la Loi sur les taux de
transport dans les Provinces Mari-
times, accusent pour 1932, des re-

cettes brutes de $17,668,720.88, une
diminution de $5,542,703.22, sur les

chiffres de 1981 et den dépenses d’ex-
ploitation se chiffrent à $21,833,-
213.14, une diminution de $7,791,-
773.82 sur les chiffres de l'exercice
précédent. Le déficit net de l’exploi-
tation de ces lignes s'est élevé à
$4,144,492.36, une amélioration’ de

¥142.500,070.60 sur Jes chiffres
1981.

“vent” du ré-

à

  

 

   


